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AVERTISSEMENT 
» * 

DES ÉDITEURS. 

XjE Recueil des Lettres de Ma- 
dame de Sévigné a été souvent 
réimprimé , et s’accroissant tou- 
jours de quelque nouvelle corres- 
pondance , il a été porté jusqu’à 
dix volumes dans l’édition publiée 
en 1790. Le texte en a été assez 
épuré pour croire que tout y est 
authentique, et que les leçons di- 
verses qui avoient commencé à 
s’introduire y ont été ramenées à 
la véritable. Elle a servi de modèle 
aux Libraires qui publient celle-ci , 
et ils y ont joint seulement le mé- 
rite d une meilleure exécution ty- 
pographique , et de plus quelques 
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ij avertissement.' 
légères corrections et additions qui 
prouveront peut-êcre du soiii et de 
l’intelligence j par exemple , la 
Table des Madères est augmentée , 
et cela importoit au lecteur. Le 
nombre dés morceaux préliminai- 
res , qui couvre beaucoup de pages , 
est au contraire beaucoup diminué. 
On y comptait à la tête du premier 
volume jusqua sept Avertissemens 
ou Préfaces , sans compter l’Éloge 
de Madame de Sévigné. Nous 
avons conservé celui-ci, et parce 
qu’il est d’une Dame, et que Ma- 
dame Brisson a montré qu’on pou- 
voit louer le style et les qualités 
de Madame de Sévigné avec un 
mérite et un style absolument dif- 
férent du sien. Elle a su lui faire 
Supporter même ce vêtement des 
formes oratoires dont elle avoit tant 
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de peur , et dont elle disoit : Je ne 
Veux point être ensevelie dans les 
figures d'une oraison funèbre. As- 
surément le tems où Madame Bris- 
son a écrit étoit parmi nous celui 
ou la rhétorique faisoit la plus dé- 
plorable dépense d’exagération et 
de figures. Elle a su se préserver 
de la déclamation qui infectoit alors 
presque tous les éloges. Il nous fai- 
loit donc conserver soit discours , 
tandis que nous supprimions toute 
cette collection de Préfaces de Paris, 
d’Amsterdam, de la Haye, etc. L’a- 
vidite des bibliographes saura les 
retrouver dans l’édition de Rouen, 
car ils ne se lassent point de recueil- 
lir et d’emmagasiner sans cesse ; 
mais le lecteur veut de la sobriété 
et du choix , et il se contentera des 

Réflexions que nous joignons au 

• • 
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» 

dernier volume , si elles sont aussi 
instructives et ne sont pas plus en- 
nuyeuses. Mais si elles ont le mal- 
heur de l’être , il pourra se dé- 
dommager au même volume par 
la lecture d’une Préface courte et 
excellente, et pour tout dire , com- 
posée par La Harpe. 
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DE MADAME- K ' \ • \* 

V 

D E S É V I G N ÈT^ 


Par M me * la P 4,è ' Brisson, 


Qui a remporté le Prix à; l’Académie de 
Marseille en l'année 1777. 


Stmptr honos , nomcnquc tuum laudesque mantBunt. 

V I RG..Églog. j , v. 78,. 


.A. P Ris les honneurs qu’ont obtenu 
parmi nous les talens d’un grand Ora- 
teur , les vertus d’un Magistrat , le 
génie d’un Philosophe. les grandes 
actions d'un homme d’Etat, les ex- 
ploits d un Général d’armée , il est 
bien doux d'offrir un tribut d’admi- 
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ration à un genre de mérité plus 
modeste et plus touchant 5 et de dé* 
cerner la gloire à un sexe qui n’as- 
pire souvent qu’aux hommages du 
cœur. Tel est le charme que j’éprouve 
en célébrant Madame de Sévigné : 
cette femme illustre , dont l’esprit 
fut presque tout entier dans sa ten- 
dresse } en exprimait les alïéetions 
les plus intimes de son ame dans 
un commerce épistolaire , sans aspi- 
rer à la gloire, sans avoir en vue la 
postérité , a trouvé dans ses aima- 
bles épanchemens les titres de son 
immortalité. 

Nous voyons les effusions de sa 
sensibilité reproduites dans dix vo- 
lumes , que nous lisons avec déli- 
ces , et que nous finissons avec re- 
gret. D’où peut naître un attrait si 
puissant ? quelle magie est capable 
de rendre toujours agréable et tou- 
jours nouveau un commerce épisto- 
laire de cette nature , une co.rres* 
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DE MADAME DE SÉVIGNÉ. VÎj 
pondance dont le fond principal n’ap- 
prend rien au Lecteur, et l’attache 
cependant toujours ? Cette magie , 
c’est la nature même ; c’est l’esprit , 
c’est le cœur dans leur simple né- 
gligé; c’est une belle de quinze ans, 
que l’Amour et les Grâces ont parée 
pour son réveil , et qui ne se doute 
pas de ses charmes. 

. Oui , tout ce qui vient de Madame 
de Sévignc est naturel et charmant; 
tout ce qu’on peut désirer de vif, 
d’enjoué s de juste , de facile , de 
solide , d’agréable , formoit l’esprit 
de cette femme célèbre : elle joignoit 
à ces rares qualités le cœur le plus 
tendre , le plus sincère , le plus élo- 
quent qui fut jamais. Ce cœur pou- 
voit devenir l’écueil de sa vie ; mais 
il ne s’ouvrit qu'à l’amitié : elle en 
porta le sentiment au plus haut de- 
gré ; ce sentiment sublime et déli- 
cieux répandoit sur tout ce qui ye- 
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noit délie le charme quelle ëpro.u- 

yoit elle-même. 

O vous , qui étiez ses contempo- 
rains , ses aqpis , qui jouissiez des 
douceurs de son commerce , quel 
doux plaisir ne goûtiez-vous pas dans 
ces soins affectueux , celte tendre 
sollicitude , ees démonstrations si 
touchantes ^ si naturelles ; enfin , 
dans ces saillies d’imagination , d'ans 
ces élans de l’esprit qui peignoient 
d’un trait vif et inimitable les sen- 
timens de son cœur ! 

O vous , qui étiez sa fille , l’objet 
chéri de son amour et de ses pen- 
sées , vous avec qui elle s’aban don- 
nait sans réserve, et qui avez fait 
à sa confiance un larcin si précieux, 
vous seule pourriez louez dignement 
cette aimable mère ! : Pour moi } Rem- 
prunterai la voix de ses amis , die 
sa fille , de ceux avec qui elle a 
vécu , pour la célébrer; j-e ferai sou- 
vent parler M&dauae de Séyigne elle* 
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même , en tirant de ces Ecrits tous- 
les traits qui doivent la représenter, 
soit dans la société au jnilieti de ses i 
amis , soit dans la solitude au sein 
de sa famille , et dans scs relations 
avec sà fille. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Marie de Rabutin , d\ine fa- 
mille aussi distinguée par son esprit 
que par sa naissance , cousine du 
célèbre Bussy - Rabutin , perdit son 
père à l’âge de dix-huit mois y et fut 
élevée par une mère et un oncle dont 
elle étoit tendrement aimée. Elle re- 
çut une éducation supérieure à celle 
de son siècle : des lectures vagues * 
une élude superficielle de l’histoire * 
une légère connoissance des langues, 
formoient le plan d’éducation le plus 
parfait que l’on suivit en France : ce- 
plan suffisoit néanmoins au petit 
nombre qui Radoptoit ; le goût dè 
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. dissipation et de frivolité ne s’op- 
posoit pas aux succès d'une méthode 
encore si imparfaite ; et le tourbillon, 
du monde s qui ravit aujourd'hui le 
iems 3 la réflexion , la santé » n’otoient 
point aux femmes les mouveniens 
quelles ‘pouvoient donner à leurs de- 
voirs et à l’étude. On voyo.it se for- 
mer dans les écoles domestiques , des 
épouses , des mères; et ee genre de 
mérite nexeîuoit pas les femmes do 
la supériorité quelles surent obte^ 
nir dans plusieurs genres de litlé^ 
arature. 

Marie de Rabutin eut besoin des 
ressources qu’assure la culture de 
l’esprit , pour supporter les peines 
qu’elle éprouva dans son mariage 
avee le Marquis de Sévigné » issu 
d'un sang illustre dans la Province 
de Bretagne. Après avoir gémi de 
plusieurs infidélités > que ne purent 
empêcher ni les grâces de la figure , 
ïii la sensibilité du cœuj , ni les 
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égards dûs aux vertus les plus ai- 
mables , Madame de Sévigné se vit 
bientôt réduite à verser des larmes 
sur le tombeau de son époux qui 
périt dans un combat singulier avant 
la fin de son sixième lustre. 

Je vois cette épouse infortunée , 
veuve avec deux enfans ^ dans sa 
vingt • cinquième année, se former 
un plan de vie dont elle ne s’écarta 
jamais > et qui fit son bonheur et 
sa gloire. Dexcellens principes de 
Religion furent la base de sa con- 
duite 3 - personne ne sut mieux quelle 
y recourir dans tous les événemens 
de sa vie } et en tirer sa consolation 
dans tous les revers ; mais en con- 
fiant à l’Etre suprême le succès 
de ses entreprises , elle »omet? 
toit rien de ce qui pouvoit les 
faire réussir. .Aidée des conseils de 
l’Abbé de Coulanges son oncle, elle 
mit le plus grand ordre dans fad- 
ministration de ses biens ; elle y ap* 
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porta cette juste attention qui est 
egalement éloignée dune application 
inquiète et d’une légèreté dangereu- 
se : elle s'y appliquoit , elle y sacri- 
fioit son plaisir, ou plutôt elle le 
trouvoit dans l'accomplissement de 
ses devoirs : elle faisoit de longs sé- 
jours dans ses terres 5 pour revenir 
à Paris libre d'aflàires et de créan- 
ciers. Sa sage économie ne leioi- 
gnoit pas de la dépense qaexigeoit 
son état : son goût étoit honorable* 
elle représcntoit avec dignité; elle ne 
condamnoît que la négligence , la 
prodigalité , et les fautaisies rui- 
neuses. 

Après avoir établi dans sa maison’ 
la règle et l’économie, qui ont tant; 
d influence sur Je bonheur, Madame 
de Sévigné donna ses soins à l’édu- 
cation de ses enfans et à leur éta- 
blissement. Ils reçurent d'elle tous- 
les secours qui- pouvoient seconder 
ijn nature labeur eux ; ils entrèrent. 
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DE MADAME DE SÉVIGNÉ. xii; 
et parurent avec distinction dans le 
inonde : le Marquis de Sévigné , 
l'un des hommes le plus aimable et 
3e plus recherché de la Capitale, fut 
également distingué par son mérite 
militaire. Mademoiselle de Sévigné- 
parut avec éclat à la Cour de Louis 
XIV , où sa mère la présenta avant 
d’être mariée : son esprit , sa beauté r 
ses charmes furent célébrés par lefr 
Poètes les plus fameux de la nation- 
La mère et la fille sat tirèrent des- 
hommages , autant par leurs agré- 
mens que par leur vertu. Eh! quel 
objet plus touchant quune mère ai- 
mable , jeune encore , qui ne vit, 
ne respire que pour sa famille , qui 
voit avec complaisance une fille char- 
mante prête à la remplacer ’ et qui 
ne songe qu’à la faire valoir? Oh! 
qu’une bonne mère est intéressante, 
et qu’il est doux d’opposer un pa- 
reil tableau à celui qu’on nous a 
donné dans la Comédie de la 

t 
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Madame de Sévigné se conduisit j 
pour l'etablissement de ses enfans 9 
d'après les principes qui l'avoienl tou- 
jours animée , c’est-à-dire , par de* 
vues justes^ une ambition noble , mais 
modérée , et des sacrifices propor- 
tionnés à sa fortune. Elle acheta pour 
son fils un emploi considérable; elle 
maria sa fille au Marquis de Gri- 
gnan , Lieutenant - Général , homme 
de qualité, d’un âge mûr, et jouis- 
sant dune réputation bien méritée. 
Ce mariage sembloit devoir fixer Ma- 
dame de Grignan à la Cour, et c’é- 
toit bien l’espoir de Madame de Sé- 
vigné ; mais cette fille , si tendre- 
ment chérie, fut fixée en Provence * 
où son mari fut nommé Comman- 
dant ; et cet éloignement , qui fit la 
désolation de Madame de Sévigné , 
fut la cause de sa célébrité, puisque 
nous lui devons celte correspondance 
oü l’on trouve des narrations piquan-- * 
tes, des réflexions fines et judicieu* 
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DE MADAME DE SÉVIGNÉ. XV 

ses j sur les evènemens du teins » 
des détails charma ns de sa vie pri- 
vée , et sur-tout une inépuisable ef- 
fusion de tendresse pour ses amis et 
pour sa Hile. 

Les Lettres de Madame de Sévi* 
gné sont un tableau simple et vrai* 
dont l'expression se prolonge, et dure 
une partie de la vie des acteurs qui 
y sont représentés. On croit vivre au, 
milieu des gens célèbres et des amis es- 
timables à qui elle éloit si chère , ou 
partage les tendres soins quelle leur 
rend ; on partage son empressement 
pour M. de la Roche-foucault pour 
Madame de la Fayette; on est prér 
sent à leurs soirées , à leurs convei*- 
sations , on s’alarme pour leurs san- 
tés, on est pénétré de leur triste -sé- 
paration ; combien on révère une 
telle amitié ! combien on envie les 
peines quelle cause 1 On voit agir 
d Ha que vil le ; on forme des vœux 
pour le succès de ses soins j on es- 
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time véritablement ce personnage sin- 
gulier : il peut se rencontrer clans 
la société quelques-uns de ses traits.; 
mais où trouve-t-on un ami infati- 
gable qui réunisse une parfaite in- 
telligence avec une bonne volonté 
universelle ? 

Quelles réflexions ne fait-on pas 
sur M. et Madame de Coulanges , 
ce couple charmant qui joignoit aux 
grâces de l'esprit les qualités les plus 
désirables dans les amis / ils sont 
l’objet des empressemens de toute 
la Cour, où leur esprit, comme dit 
Madame de Sévigné , leur tient lieu 
de dignité. Ou voit M. de Coulan- 
ges parvenir à toute la célébrité d'un 
homme infiniment aimable : mais il 
avoit un autre but ; il couroit la car- 
rière des places et de la fortune , et 
ne put jamais rien obtenir. 

Madame de Coulanges ressentit vi- 
vement dans un âge avancé la perte 
de sa santé et. de ses charmes.. Le,* 
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cmpressemens de la société ne î’en 
dédommagèrent pas ; ils sembloient 
au contraire augmenter son chagrin. 
Privée des seuls dédommagemens 
qu’elle auroit désirés, elle éprouva 
qu’une vie toute frivole amène bien 
des amertumes a et que si une femme 
est dans le cas d’en gémir pour elle- 
même 5 elle est bien plus forcée en- 
core de la déplorer , quand cette 
frivolité est suivie du malheur et de 

'l'inutilité de son mari; ■. . j 

' • r r . , . 

Bussy-Rabutin ce ‘célèbre infor- 
tuné, fut aussi au nombre des amis 
de Madame de Sévigné ; mais elle eut 
toujours plus d autorité que de con- 
fiance, et plus de commisération que 
dépanehemens pour cet homme sin- 
gulier 5 qui se crut Courtisan, Ecri- 
vain , homme d'Etat , et dont il se- 
■roit assez difficile d'apprécier le vé- 
ritable mérite. 

Un autre infortuné plus célèbre 
epeoro /-eut la plus grande part à, 
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l’amitié de Madame de Sévigné dont 
l’esprit entraîné par le cœur , put 
bien se faire illusion. Le Cardinal de 
Retz quitte le monde sur la fin d’une 
vie brillante et orageuse : l’éclat de 
cette retraite donne lieu à différentes 
interprétations. Madame de Sévigné 
n’en voit pa9 d’autres causes que le 
courage de la vertu. Son admiration 
pour cet ancien factieux , qui , em- 
porté par une haine implacable con- 
tre Mazarin 3 étoit devenu rebelle à 
son Souverain légitime ; l’attache- 
ment , le zèle officieux et désinté- 
ressé de sa respectable amie redou- 
blent dès qu’il va se séparer d’elle. 
Rien n’est si touchant que ses re- 
grets ; elle s’abandonne à toute Ja 
tendresse , elle dit même à toute la 
foiblesse de son cœur. Le Cardinal 
lui lémoignoit la plus sincère amitié : 
il chérissoit sa fille et l’adn>iroit ; il 
paroissoit s’élever à un point de cou- 
rage et de vertu qui tenait de l’hé- 
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roïsme. Le moyen de résister à tant 
de mérite , de malheurs et d’amitié! 

Cétoit toujours, ou des relations 
anciennes., ou l’estime , ou le goût 
qui régloient le choix des amis de 
Madame de Sévigné ; aucune vue 
d’ambition n'y entroit. Elle se lioit 
Volontiers avec des malheureux ; mais 
elle vouloit aimer ou estimer ceux 
avec qui elle avoit û vivre. « Je 
» ne suis pas entêtée de M, de La- 
» vardin , écrivoit - elle , je le vois 
» tel qu’il est ; ses plaisanteries et 
» ses manières ne me charment pas ; 
» enfin , je souhaiterai plus de char* 
p mes à ceux que j'aimerai ; mais je 
» me contenterai qu’ils aient autant 
» de vertu », 

Celte simplicité de mœurs, cette 
facilité de caractère seront toujours 
d’un prix inestimable aux yeux de 
quiconque sait apprécier les vertus. 
Mais il est un mérite plus grand 
encore j celui de sacrifier son goût 
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à ses devoirs , dç se familiariser si 
bien avec les décences de son état 3 
qu’on y trouve son bonheur , et 
quon ne connoisse pas d’autre exis- 
tence. Voilà le véritable héroïsme 
moral ; et la vie de Madame de Sé- 
vigné nous en fournit sans cesse des 
exemples. Chargée de la vieillesse de 
l’Abbé de Coulanges, qui lui avoit 
légué tous ses biens , et qui avott 
ajouté à ses largesses une affection 
plus touchante que les bienfaits, elle 
sut faire le bonheur de cet oncle 
chéri, nôtre point malheureuse avec 
lui , et ne ressentir ni gène ni en- 
nui des devoirs auxquels elle s’étuit 
assujettie. 

Une tante à qui elle doit toutes 
sortes d’égards 5 tombe malade au 
moment où elle' alloit pour la pre- 
mière fois trouver sa fille en Pro- 
vence : qu’on juge du chagrin que 
ce contre-tems doit lui causer ; elle 
est nécessaire à sa tante } sa fille peut 
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se passer d'elle : entre deuîÊ sacrifi- 
ces tous deux chers à son cœur, 
elle fait celui qui lui coûte davanta- 
ge , parce que son devoir le lui 
dicte , et ne part qu’après la mort 
de sa tante. 

• Un frère de M. de Grignan /tour- 
menté par les douleurs aiguës de la 
goutte y trouve dans Madame de Sé- 
vigné les consolations les plus ten- 
dres , et les soins les plus assidus. 
C’est un homme de mérite; mais soi* 
humeur est difficile , ses souffrances 
ïaigçissent encore. Madame de Sé- 
gagnant sa confiance et son 
Æftnitié , parvient à tempérer son hu- 
meur et à adoucir ses maux. 

Mais ne croyons pas que le bon- 
heur de bien vivre avec les autres fût 
pour elle le prix d’une complaisance 
.aveugle, et que la douceur ne puisse 
se concilier avec la fermeté. Non , 
pour attirer les oœurs , il n’est pas 
nécessaire detre foible. Madame de 
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Sévigné avoit sa façon de penser % 
ses goûts , sa singularité peut - être ; 
car ce mot ne doit pas toujours être 
mal interprété : elle ne se mettoit 
pas à la discrétion de quiconque 
vouloit la subjuguer. Nous voyons 
une description du plan de vie quelle 
s’étoit formée , et du ton aisé quelle 
aroit pris avec les importuns. « Il 
» y a trois jours que cette femme 
» est ici ( à sa terre des Rochers ) ; 

» je commence à m’y accoutumer : 

» mais j’espère que , n étant pas assez 
» habile pour être charmée 
î) liberté que je prends de' laP^piw- * 
» ter, d’aller voir mes ouvrierstpd’é- 
» crire , de faire tout ce qui me plaît î 
». elle son trouvera offensée. Ainsi 
» je me ménage les délices d’un adieu 
» charmant, qu’il est impossible d’a- 
» voir quand on perd une bonne 
» compagnie ». 

Aussi éloignée de cette perfide in- 
dulgence qui approuve les fbibles- 
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ses, que de cette politesse timide qui 
dissimule les ridicules , Madame de 
Sévigné excelloit à corriger l'un et 
l’autre. Rien n’échappoit , je ne dis 
pas à sa censur e , mais au zèle in- 
trépide de son amitié ; les petits 
travers de ses amis , leurs torts 
mêmes étoient relevés sans déguise- 
ment.; sa fille , quelle aimoit si éper- * 
duement , et dont elle adoroit les 
grandes qualités , rccevoit souvent 
des leçons ingénieuses. « Que fait 
» votre paresse pendaijt tout ce tra- 
» cas? elle vous attend dans quel-, 
» ques momens perdus pour vous 
» faire souvenir d’elle , et vous dire 
» un mot en passant. Songez-vous, 

» dit-elle, que jo suis votre plus an- 
» cienne amie , la fidèle compagne 
» de vos beaux jours; que c’est moi 
>» qui vous consolois de tous les 
» plaisirs, qui même, quelquefois, 

» vous les faisoit haïr : souvent vo. 

» tre mère troubloit nos plaisirs ; 
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» mais je savois bien où vous re* 
» prendre. Il mo semble que vous 
lui répondez un petit mot d’ami- 
» tié ; vous lui donnez quelque es* 
» pérance de vous posséder à Gri- 
» gnan ; mais vous passez vite , et 
» vous n’avez pas le loisir d’en dire 
» davantage ». 

Quel ascendant n’avoit-elle pas sur 
le Marquis de Sévigné son fils ? Au 
milieu des égaremens d'une jeunesse 
déréglée , il venoit se jeter dans ses 
bras , et choisissoit pour confidente 

cette mère , ‘dont la conduite, et les 

‘ ' t \ ' < ' 

■sentimens condamnoient hautement 

les siens. Elle connoissoit son cœur 

• * -i i *« , * , 

mieux que lui-même ; elle sut le ra- 
mener à la vertu. Si. M. de Sévigné 
ne parvint pas à uçe fortune bril- 
lante , pour laquelle il sembloit.né, 
et dont il s’éloigna p^r apathie plu- 
tôt que par raison., il fît du moins 
un mariage heureux : il vieillit dans 
la pratique de tous ses devoirs ; et 

cette 
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aette espèce de bonheur vaut bien 
les jouissances de l’ambition. 

' Faut-il être surpris que Madame 
de Sévignè ait triomphé des faibles- 
ses et des passions de son fils ? Elle 
n’avoit pas besoin detre mère, pour 
exercer cet empire delà persuasion. 
Ses Lettres , ainsi que ses conversa- 
tions , étoient remplies du sel le 
plus ingénieux. Si sa franchise , toute 
honnête que lie étoit, aliénoit quelques 
esprits , elle ne cessoit pas d’être fran- 
che ; mais elle réparoit par sa dou- 
ceur , le tort que lui faisoit sa sin- 
cérité. Son cœur, inaccessible à la 
haine et au dépit, s’ouvroit aux im- 
pressions de l’indulgence et de l’a- 
mitié. « Ne nous chargeons pas d’une 
» haine à soutenir , mandoit-elle à 
» Madame de Grignan ; c’est un, 
» pesant fardeau : éteignons nos rès- 
» sentimens , et prévenons ceux des 
» autres. Admirez Madame de la 
» Fayette : elle vient à bout de tout, 
'Tome J, b 
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ï> rien ne s’oppose à elle ; scs enfanS 
» ressentent tous les jours le bon- 
» heur que leur procure son esprit 
» conciliant ». 

Un cœur si équitable et si préve- 
nant en société , si droit et si ten- 
dre pour ses amis , étoit - il propre 
à nourrir des soupçons contre eux ? 
Kon , elle savoit les justifier contre 
les plus fortes apparences ; et sa sa* 
gacité , d’accord avec son penchant , 
la rendoit en ce point plus clair* 
Voyante que personne. Quel trait est 
plus frappant que celui du Duc de 
Chaulnes ? et combien ne dut - elle 
pas s’applaudir d’avoir suspendu son 
jugement contre ce véritable ami « 
que des apparences trompeuses sem* 
bloient rendre coupable , et qui ce- 
pendant n’avoit pas trahi l’arnitié! 

La tendresse qui l unissoit avec ce 
Duc et la Duchesse son épouse , fai* 
soit les délices de Madame de Sé* 
Vigne pendant son séjour en Breta- 
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gne ; et le charme quelle répandoit 
partout , leur rendoit sa présence 
infiniment chère. Rien de plus agréa- 
ble, et en même temâ de plus pro- 
pre à dépeindre la liberté douce qui 
régnoit entre eux , que le récit qu’elle 
fait à sa fille , d’une visite de la 
Duchesse .* « Jeudi dernier , Ma- 
î) dame de Chaulnes entra dans ina 
» chambre } avec trois de ses amies , 
3) disant quelle ne pouvoit être plus 
» long-tems sans me voir , et que 
3) la Bretagne lui pesoit sur les épau- 
3> les. Elle Se jelta sur mon lit ; on 
3) se met autour d’elle ; en un mo* 
33 ment , la voilà endormie de pure 
» fatigue. Nous causons toujours ; 
» elle se réveille enfin , trouvant 
3 j plaisante et adorant l’aimable li- 
» berté des Rochers ; nous allons 
3> nous promener ; nous nous as- 
33 soyons au fond d’un bois : je lui 
3) fais reconter Rome et les aven- 
» tures de son mariage $ puis yoilà 

b ij 
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i) une pluie traîtresse qui se met à 
» nous noyer 5 nous voilà toutes à 
» courir ; on crie , on glisse , Oii 
» tombe; on arrive; grand feu, oti 
» change de hardes , je fournis à 
tout : voilà comme fut traitée la 
3) Gouvernante de Bretagne , dans 
» sort propre Gouvernement ; puis 
» cette pauvre femme s’en retourna, 
j> plus fâchée, sans doute, du rôle 
i) ennuyeux qu’elle alloit reprendre, 
» que de l'affront quelle avoit reçu 
» ici ». 

On voit que Madame de Sévigné 
6e consoloit par les plaisirs de l’es- 
prit , de la solitude de la campagne. 
« J’ai apporté ici, écrit-elle à sa fille, 
» quantité de livres choisis ; on ne 
met pas la main sur un , tel qu’il 
» soit, qu’on hait envie de le lire 
» tout entier. J'ai toute une tablette 
» de dévotion. Eh, quelle dévotion! 
» Quel point de vue pour honorer no- 
» tre Religion! L’autre est toute d’his* 
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» toires admirables ; l'autre de poé- 
« sies , et de nouvelles , et de memoi» 
3) res. Quand j'entre dans ce cabinet * 
» je ne comprends pas pourquoi 
» j’en sors; il seroit digue de vous* 
» ma fille, 

» Quand je suis seule ici , je fais 
33 mes affaires ; je lis , j’écris , je nm 
3) promène. Quand j’ai compagnie * 
3 ? je travaille > 3 , Elle avoit dit pré-- 
cédemment : « Hélène ne vient pas 
3 ) avec moi ; Marie me sert assea 
33 mal; mais ne soyez pas en peine 
3 ? de moi. Je vais essayer de n’étre. 
3 j pas servie si fort à ma mode , et 
33 d'être dans la solitude. J’aimerai 
33 à connoitre la docilité de mon es- 
33 prit j et je suivrai les exemples do 
>3 courage et de raison que vous me 
3 > donnez. Ce seroit une belle chose , 
33 que je ne susse vivre qu’avec les 
3? gens qui me sont agréables. Je 
v m’occuperai à payer mes dettes * 
« à manger mes provisions ; je peu-* 

b üj 
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» serai beaucoup à vous ; je lirai , 
» j’écrirai , je marcherai , je travail- 
» lerai , je recevrai de vos Lettres. 
» Hélas ! la vie ne se passe que trop! 
» On respire partout jj. 

Elle fait en mille endroits des ré- 
cits intéressans de ses promenades 
champêtres. Livry , les Rochers, bois 
agréables , solitudes charmantes , quel 
plaisir elle goiitoit en vous parcou- 
rant ! Vous lui rappelliez sa fille y 
ses amis. Elle vous cherchoit par 
besoin de se les représenter ; vous 
étiez dépositaires de ses regrets, de 
ses larmes , de ces émotions si chè- 
res à son cœur ; vous lui rendiez 
quelquefois son enjouement ; ses 
pensées les plus agréables sont sor- 
ties souvent du fond de vos déserts; 
enfin, vous lui présentiez son ame 
son cœur , et cet aspect étoit doux 
pour elle. Qu’il est aisé d’être heu- 
reux avec des mœurs simples , et 
qu’il est doux de trouver son bon» 
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heur dans l’amour de ses devoirs , 
dans letude , dans le travail ! Sexe 

/ i 

aimable, qui passez votre vie dans 
une dissipation qu’on appelle le plai- 
sir, et qui émoussez votre sensibi- 
lité en épuisant tous les amusemens 
frivoles , ignorez-vous qu’il est une 
joie douce et recueillie , qui satis- 
fait toujours lame , et ne la dégoûte 
jamais, la joie de s’estimer soi-même ? 
Ah ! si jamais vous vous renfermiez 
dans un cercle de distraclions futiles 
on d’opinions bizarres , vous per- 
driez vos plus beaux droits , et vo- 
tre empire seroit détruit* Aspirez au 
beau privilège de fixer à la fois les 
mœurs , les usages , les goûts; mais 
fuyez , fuyez ces opinions bizarres y 
cet esprit de système , cette chaleur 
de parti , qui, en vous plaçant hors 
de votre sphère , vous transporte 
dans un tourbillon où vous ne pou- 
vez démêler l’erreur, et où la vérité 

b iv 
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même a un air farouche qui épou- 
vanté les Grâces. 

En louant Madame de Sé vigne r 
il m’est permis sans doute , de la 
proposer pour modèle aux femmes 
qui veulent cultiver leur esprit. Elle 
aima la littérature; mais elle se borna 
aux écrits quelle pouvoit apprécier. 
Elle se passionna pour les chefs- 
d’œuvres de son siècle ; mais son 
admiration ne fut jamais aux ordres 
d’aucun parti ; tous les évènemens 
de son tems , le mérite des gens en 
place , celui des ouvrages nouveaux, 
enfin , tout ce qui attiroit l’attention 
publique , étoit jugé dans ses Lettres ; 
mais quelle prudence , quelle défiance 
de ses lumières , dans les jugemens 
qu’elle porte ! Eh, qu’aviez - vous à 
craindre , femme illustre ? La posté- 
rité a consacré presque tous vos ju- 
gemens ; et ce n’est pas dans des 
écrits faits à loisir , ni dans des dis- 
sertations méditées, que l’on trouve 
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ces traits précieux de goût et de dis- 
cernement que l’on admire en vous; 
c’est dans des Lettres écrites du pre- 
mier trait de plume , et qui n'étoienfr 
jamais ni étudiées ni relues ; dans; 
des narrations où l'esprit , l’imagi- 
nation , la plume avoient le plus li- 
bre essor ^ et netoient interrompus: 
que par les élans d’un cœur tendre,, 
ou par les regrets amers que lui cau- 
soit l’absence de sa fille. Il est Liera 
tems de réunir dans cet Eloge ces; 
deux cœurs trop long-tems séparés 
et le nom seul de Madame de Gri- 
gnon m’indique de nouveaux rap- 
ports et de nouveaux titres de gloire 
pour Madame de Sévigné._ 

SECONDE PARTIE. 

*, i( * 

•S’il est un genre décrire ou le tra- 
vail et l’art puissent gâter la nature*, 
et s’il en est un dont le style soit; 
plus imparfait à mesure qu’il est plus-: 

h r 
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recherché, c’est le genre cpistolaire. 
Les plus grands Auteurs ne fournis- 
sent , en ce point 5 que de faibles 
modèles; l'habitude d’écrire pour la 
postérité , donne aux choses les plus 
simples un air étudié qui les dépaie. 
On admire tout ce qui sort de la 
plume de ces hommes célèbres , mais, 
on voudrait trouver l’éloquence ail- 
leurs que dans leurs Lettres. Je vois 
briller dans Voiture l’esprit et la 
délicatesse ; mais je regrette ces naï- 
vetés heureuses qui exciteroient mon 
admiration sans l’avertir; je ne lui. 
pardonne pas tous les efforts quil 
fait pour écrire avec tant d harmonie; 
il auroit bien pu m’intéresser sans 
tourmenter mon style. 

Je trouve Fléchier toujours Ora- 
teur , jusque dans ses Lettres les 
plus familières ; et je me dégoûte 
aussitôt d’un Ecrivain qui me pai le 
avec tant d apprêt. Je vois dans les 

Lettres de Racine, de la grâce, de 

< 
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là délicatesse, de l'enjouement. L’i- 
nimitable de la Fontaine enrichit en- 
core tous ses dons , par une naïveté 
qui lui est propre ; mais il semble 
néanmoins ^ que ni l’un ni l’autre 
n’ait trouvé la perfection du style " 
épislolaire. Ils avoient trop l’habi- 
tude d’ëtre Auteurs dans un genre 
où il ne faut jamais le paroilre. 

Il étoit réservé à Madame de Sé- 
vigné de créer un style ignoré jus- 
qu'à elle , et de nous montrer de 
nouvelles grâces , plus piquantes que 
les autres , et presque inimitables.. 
Une autre femme a obtenu de la. 
célébrité dans la même carrière , 
c’est Madame de Maintenons Tout 
ce qu’on peut rassembler d’esprit 
.de justesse,, de délicatesse, de eon-. 
noissance du monde ^ est répandu: 
dans scs Lettres ; mais le rang qu’elle 
occupoit à la Cour de Louis XIV y 
la rendoit circonspecte , réservée , . 
méfiante; mais elle éerivoit,. comme. 

b y* 
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on la observé avant moi , sous la 
dictée de la postérité ; mais l’amer- 
tume dont son cœur éloit inondé au 
milieu de la Cour et des honneurs, 
faisoit fuir l’enjouement et les grâces. 
Il falloit une liberté douce , une vie 
tranquille j un esprit calme ; il faî- 
loit enfin le naturel heureux et la 
position singulière de Madame de 
Sévigné , pour mettre dans un aussi 
beau jour cette imagination brillante 
et enjouée. Il falloit un objet d’af- 
feetion tel que Madame de Grignan , 
pour produire ees élans du cœur , 
ces expressions de tendresse , si for- 
tes et si touchantes ; cet aimable 
abandon enfin, qui fait le charme 
le plus puissant de ces Lettres. 

Qu'on juge du peu d’importance 
qu’elle y attachoit , par cet aimable 
reproche quelle fait à sa fille. « Quand 
» je vous écris des Lettres courtes, 
» vous croyez que je suis malade ; 
» quand je vous en écris de longues , 
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» vous craignez que je ne le devien- 
» ne; tranquillisez- vous. Quand je 
» commence une Leur- j'ignore si 
» elle sera longue ou courte ; j’écris 
» tout ce qui plaît , et tant qu'il 
» plaît à mon esprit e! à ma plu* 
» me ; il m’est impossible d'avoir 
» d > autre règle 3 et je m’en trouve 
» bien ». 

C’est à cette aimable indépendance 
que nous devons tant de traits pré* 
cieux dans tous les genres ; c’est 
cette plume légère et vagabonde, qui 
a produit des badinages si ingé- 
jiieux , des traits d'éloquence si su- 
blimes 3 des maximes de morale si 
excellentes. 

Ici y je rougiroîs de louer Madame- 
de Sé vigne par des lieux communs» 
qui deviennent cependant des hom- 
mages mérités. Quand on parle de 
cette femme célèbre , ee n’est pas 
au Panégyriste à exprimer son ad- 
miration par des hyperboles exagé* 
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rees , il lui suffit de raconter, ses-, 
jouissances, et d’indiquer tour à-lour 
les divers tableaux qui l’ont frappé.. 

Quel abandon , quel enjouement 
dans ce badinage , d’autant plus pi- 
quant y qu’il paroît d’abord sérieux* 
et presque tragique 1 « J a vois en-- 
» vie de réduire à moitié les Lettres: 
» (pie j’écris à cTHacqueville , afin de 
» p avoir quune médiocre part à- 
» l’assassinat que nous commettons 
3 » tous en l’accablant de nos affaires;, 
» mais il me mande que cela ne- 
» suffira pas à son amitié. Puisque 
» le régime que je lui a vois près- 
x crit ne lui convient pas , je lâche 
» la bride à toutes ses bontés , et: 
» lui rends la liberté de son écri- 
» toire; si ce n’est moi qui le tue, 

» ce sera un autre >>. 

r 

Eh , qui n’est agréablement touché 
de ce mélange d’indulgence et d’iro- 
pie qu’emploie Madame de Sévigné, 
pour peindre à sa fille le délaiL de 
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sps journées eu Bretagne ! Jamais la 
Philosophie n’a su mieux allier la 
finesse qui saisit les ridicules , avec 
cette raison saine qui excuse les tra- 
vers en faveur de la bonhommie. 
« Je reçus hier toute la Bretagne! 
» je fus ensuite à la Cpmediç; c’é- 
» toit u4nd.Tom.aque , qui, me fit pîeu- 
» rer plus de six larmes ; ; cetoit 
» assez pour une, Trpupe de eam- 
» pagne. Le soir on soupa , et puis 
» , 1 e bal : au reste ^ ne croyez pas 
» que votre santé 11e soit pas bue,;; 
» cette obligation n’est pas grande £ 
» mais telle quelle est, vous l’avez 
33 tous les jours à toute la Bretagne. 
3 > Quarante Gentilshommes avoient 
3 > diné ensemble , et avoient bu en- 
33 semble quarante santés ; nous di- 
3 > nons à part : ceux-ci me parlent 
» de vous ; et nous rions un peu 
» de notre prochain. Il est plaisant 
33 ici le prochain , sur-tout quand ou 
3 > a diné ». 
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Une 'lecture quelle fait par liasarcP, 
vient naturellement embellir ses ré- 
cits ; et la morale quelle en tire , 
s'applique de meme à tout ce qu’elle 
veut dire. « Je poursuis cette lec- 
» ture de Nicole, que je trouve dé- 
» licieùse;- elle ne ma encore donné 
»' aücurie leçon contre la pluie, mais 
» j’en attends; car jy trouve tout, 
et lè tems est épouvantable. Ge- 
» pendant la conformité à la vo- 
» lonté de Dieu pourroit seule me 
suffire , si je ne voulois un remède 
» spécifique ». 

Sdn imagination -, toujours b ri N 
Iante dans les sujets les plus arides,, 
prend un nouvel éclat, lorsque l’ob- 
jet de ses descriptions est susceptible 
de la richesse de ses couleurs. Elle 
a déployé tout son talent pour cette 
poésie descriptive, en peignant cette 
meme Ville , où nous nous dispu- 
tons aujourd'hui l’honneur de la cé- 
lébrer elle même.. « Je- suis- rayie 
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» de la beauté de Marseille ; et l’en- 
» droit d’où j’en découvris la mer> 
>r les bastides , les montagnes , est 
» une chose étonnante. Une foule 
» de Chevaliers vinrent voir M. de 
» Grignan : des noms eonnus, des 
» aventuriers , des épées , des cha-' 
» peaux du bel air , une idée de 
• » guerre, de romans , d'embarque- 
» ment, d’aventures, déchaînés, de 
» fers, d’esclaves, de servitude, de- 
» captivité r moi qui aime les ro- 
» maris , je suis transportée; il y a 
» cent mille amevS au moins : do 
» vous dire combien il v en a de 
» belles , c’est ce que j’ai pas le loi’ 

» sir de ^compter ». 

On aime à mettre en opposition 
avec ce charmant tableau , la pein-< 
ture qu’elle fait dans le même genre, • 
de cette noce brillante çle Mademoi- 
selle de Louvois , où l’on découvre 
un but moral, si bien- indiqué , et." 
cependant à peine apperçu par le 
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commun des lecteurs ; je veux dire 
de l’empressement de la bassesse x 
qui prodigue les hommages au cré- 
dit. « J’ai ctéj à cette noce de Ma- 
» demoiselle de Lou-vois ; que voua 
» dirai -je? Magnificence, illumina- 
» tions , toute la France , habits 
». rebattus et rebrochés d’or, pierre- 
» ries , brasiers de fouet de fleurs ». 
» embarras de carosses , cris dans 
» la rue , flambeaux allumés , recu- 
» lemens et gens roués ; enfin le 
» tourbijlô-n x la dissipation , les de- 
» mandes sans réponses, les com- 
» plimens sans savoir ce qu’on dit* 
» les civilités sans savoir à qui l'on 
» parle , les pieds entortilles dans. 
» les queues : au milieu de tout 
».,pela , il est sorti quelques ques- 
» tions de votre santé : à quoi ne 
» me tant pas pressée de répondre ,, 
» ceux qui les faisoient sont de- 
» meurés dans l’ignorance , et vrai- 
» semblablement dans l’indifférence 
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» de ce "cjui en est.' O vanité des 
» vanités! >►'*•:. • .• ; 

Celte plume si légère, et cepen- 
dant si profonde , sous cette appa- 
rence de légèreté , traçoit , avec ta 
même simplicité, les évènemens les 
plus dignes de la haute éloquence. 

Un homme , qui , au jugement de* * 
nos ennemis même., honoroit la nd-’ 
ture humaine , est enlevé à la France ;f 
Tu renne meurt la veille d’un com- 
bat, et nous devons regretter à ja-4 
mais , que ce héros n’ait pas vécu, 
vingt quatre heures de plus. La Cour 
est consternée , le peuple verse des 
larmes sur son tombeau , ta nation 
choisit les plus illustres. Orateurs pour 
interprètes de ta douleur publique,, 
et les Temples retentissent pendant 
plusieurs jours 1 des éloges que ta 
Patrie et la Religion doivent à sa 
mémoire. 

Immortels Orateurs du siècle de 
Louis XIV , je lis avec attendrisse* 
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ment les discours que vous avea 
consacres à la gloire de Turenne > 
j'applaudis à vos succès, et je suis 
loin de vous refuser l'admiration que 
vous doivent tous les âges, Mai & 
peut-être n’avez-vous pas assez ap- 
profondi le caractère de cet homme, 
* qui fut si grand par sa .vertu; peur 
être , l'apprêt de vos louanges dimi- 
nue l’intérêt que je goûterois dans un 
simple récit; peut-être l’art dépare 
trop des Eloges que l’effusion du 
cœur pouvait seule eleyer à la hau- 
tear d'un .si beau sujet. Qu’il me soit 
permis y saris oublier vos chefs- d’œu- 
vre s , d’avouer que Madame de Sé’ 1 
vigne vous a pour le moins égalés. 
Quel Orateur écrivit jamais rien de 
plus éloquent et de plus sublime ? 
« La nouvelle de la mort de M. de 
» Turenne arriva lundi à Versailles; 
» le Eoi en a été affligé , comme on 
» doit l’être de la perte du plus grandi 
a Capitaine , et du plus honnête 
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» homme du monde ; toute la Coup 
» en fut cil larmes >• on étoit' prêt 
» d'aller se divertir à Fontainebleau } 
» tout a été rompu. Jamais homme 
» n’a été regretté si sincèrement...* 
» Tout Paris et tout le peuple étoit 
» dans le trouble et dans l'émotion j 
» chacun parloit 3 s’attroupoit poué 
» regretter ce Héros. Dès le moment 
» de celte perte , M. de Louvois pro- 
» posa au Roi de le remplacer , en 
» faisant huit Généraux aü lieu d'un.** 
» Jamais homme n'a été si prêt de- 
» tre parfait ; et plus on le connois- 
» soit , plus on laimoit, et plus on 
» le regrette. Les soldats poussoient 
» des cris qui s’entendoient de deuï 
» lieues. Iis crioient qu'on les menât 
» au combat ; qu'ils vouloient venger 
» la mort de leur Général , .de leur 
» père , de leur protecteur ; qu’aveo 
» lui ils ne craignoient rien* Ils 
» crioient qu’on les laissât faire , et 
» qu’on les menât au combat.... Ne> 
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»icro yéz pas que son souvenir soit 
» jamais fini dans ce pays - ci ; ce 
» fleuve qui entraîne tout , n’entraî- 
n nera pas une telle mémoire ». 

J’aime à copier ces traits échappés 
ii Madame de Sévigné , dans la pléni- 
tude de son affection ; c’est la plus 
belle manière de la louer. Mais si 
les Orateurs doivent envier la sim- 
plicité touchante d’un pareil récit , 
quel Poète dramatique ne sera ja- 
loux de cette scène si pathétique dé- 
crite par Madame de Sévigné , pour 
annoncer à sa fille la mort de M. 
Je Longueville ? Tous les secrets de 
l’art sont devinés par la Nature , et 
le sentiment y déploie sa sublimité. 
« Mademoiselle de Vertus éloit re- 
î> tournée à Port-Royal : on est allé 
» la chercher avec M. Arnaud , pour 
» dire cette terrible nouvelle à Ma- 
» dame de Longueville. Mademoi- 
î> selle de Vertus n’avoit qu’à se 
a . montrer ; ce retour précipité mar- 
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tf quoit bien quelque chose . de Air 
» neste. En effet, dès qu’elle pdr.tkt: 
» Ah ! Mademoiselle , comment' se 
» porte mon frère ? Sa pensée n'osa 
»> aller plus loin. — Madame , il se 
>» porte bien de sa blessure, il y a eu 
»> un combat. — Et mon fils ? On 
»> ne loi répondit rien. Ah ! Made- 
» moiselle , mon fils, mon cher en- 
)> fantj répondez-moi , est-il mort? 
» — Madame, je n'ai point de pa- 
» rôle pour Vous répondre. - — Ab! 
» mon cher fils! est-il mort sur' le 
champ ? N’a-t-il pas eu un seul mo« 
î» ment ? Ah , mon Dieu , quel sa*. 
*> crifice ! Et tout ce que la plus 
d vive douleur peut faire, et par 
•j) des convulsions, et par des éva* 
>> nouissemens , et par un silence 
» mortel , et par des cris étouffés * 
» et par des larmes amères , et par 
des élans vers le Ciel * et par des 
plaintes tendres et pitoyables ; elle 
a tout éprouvé ». Cette méje qui 
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clamé cîe' Sé vigne; Ge> chagrin , qui 
•étoit ressenti: rvivement par elle , a 
produit plusieurs Lettres où elle fait 
•ap perce voir à sa fille ses torts et se& ; 
cfreurs d une façon si touchante * 
que Madame de* Grignan f pénétrée 
pisqiFaii fond de famé , n’eut à fnè. 
Venir ; pour cette charmante mère K 
que les sentimens qu’elle meritoit. 
Complaisances mutuelles , soins er.K 
pressés , confiance entière, rceüiK 
noissance parfaite, c’est l'intelligence 
de deux cœurs qui se sefitent besoin, 
Fou de fautre, et le bonheur detie 
unis. « Je reçois vos Lettres , mai*- 
» que t-elle à sa fille, comme vouS: 
»' avez reçu ma bague. Je fonds en 
* larmes en les lisant : il me semble 
» que mon coeur veuille se fendre 
» par la moitié. On croiroit que vous, 
» êtes malade , ou qu'il vous est ai>. 
» rivé quelqiFàccident , et ce n’est 
» i ien de tout cela. Vous m'airaex , 

» ma chère enfant, vous me le dites^ 
»' d’une manière' que je ne puis sqç^. 

c 4 
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» Ire amusée depuis votre départ*. 

» On ne me trouve guère avancée, 
de ne pouvoir encore recevoir de 
»> vos Lettres sans pleurer. Je ne 
le puis, ma fille;. mais ne sou- 
x liaitez pas que je le puisse. Ai- 
» mez mes tendresses 3 aimez mes 
« foiblesses.: pour moi je les aime 
» mieux que les sentimens de Sé- 
» nèque et dJÉpictete* Vous m'êtes 

* toutes choses ma chère enfant ,, 

* je ne eonnois que vous ». 

Elle cht dans un autix? endroit tx 
» J ai ur.e santé au-dessus, de toutes. 

» les craintes ; je vivrai pour vous: 

» aimer ; et jabandonne nia vie à* 

» cette unique occupation , cest-à-. 

» dire , à toute la joie et à toute la 
» douleur, à tous les agrémens et à - 
}> toutes les mortelles inquiétudes 
» que cette passion peut me don- 
3y lier. Ali! mon enfant, je voudrois 
» bien vous voir un peu . vous cm- 
5> brasser , vous entendre , vous 
». voir passer , si c'est trop deman- 
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» deroque le reste: Cela fait plafcsfir 
.» d'avoir >un ami comme ‘dîlaqn**- 
» ville, à qui rien de bon ,irien de 
•j) solide ne manque. Si vous nous 
» aviez défendu de parler de vous 
» ensemble, nous serions- bien om- 
» barrasses ; car celte conversation v 
« nous est si naturelle , cpie nous 
» y tombons insensiblement: C’est 
*> un penchant si doux qu'on y 
« revient sans peine et quand » 

» après en avoir bien parlé , nou& 

* nous détournons un moment, je 
vf prends la parole d'un bon ton , 

» et je lui dis : mais disons doue 
« un pauvre mot de ma fille. Il me 
» .semble que depuis votre départ je 
j>- suis toute nue ; on m'a dépouillée 
»• de tout ce qui me rendoit aima*. 

» ble : je n’ose plus voir le monde ;■ 

J3 -et quoi qu’on ait fait pour my ( 

» mettre , j’ai passé ces jours - ci 
« comme un loup-garou , ne pouvant 
» faire autrement. Peu de gens sont di< 

» gucs de comprendre ce que je sens 
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» un petit lieu souterrain ; derrière 
» un rideau se met quelqu’un qui 
» vous soutient le courage pendant 
» une demi-heure» Cetoit pour moi 
>* un Médecin de Ganet, qui a de 
» l’esprit et qui connoit le inonde ; 
» il me parloit donc pendant que 
» jetois au supplice. Représenlez- 
» vous un jet d'eau bouillante con- 
» tre quelqu’une des parties du corps; 
» on met d’abord l’alarme partout, 
» pour mettre en mouvement tous 
» les esprits; puis on s’attache aux 
» jointures qui ont été affligées; mais 
» quand on vient à la nuque du 
» coI 5 c’est une sorte de feu et de 
» supplice qui ne peut se compren* 
» dre ; c’est là cependant le nœud 
» de 1 affaire; et l’on souffre tout , 
» et l’on n’est pas brûlé. Enfin, je 
» ferai cette vie pendant sept ou 
» huit jours ; c’est principalement 
» pour finir cet adieu que l’on m’a 
>> envoyée ici , et je trouve qu’il 
» y a de la raison ; je vais renou* 
Tome I. c 
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» de soi , "qu’on* ne se lasse pas des- 

» tëte-à-tcte pendant des années en- * 

» tières avec un amant , et voilà 

» pourquoi les dévotes aiment à être 

» avec leur Confesseur ; c est le plai- 

» sir de parler de soi , quand ou 

» devroit en dire du mal >n 

Dans un autre endroit : « Vous 

» avez trop d esprit pour ne pas voir 

» que les citations sont quelquefois 

» agréables et nécessaires; je crois 

» qu'il n’y a rien qu’il faille bannir 

» entièrement de la conversatio n ;le 

» jugement et les occasions doivent 

» y faire entrer tour-à-tour ce qui 

» est le plus à propos >n Personne 

ne savoit mieux quelle orner de 

traits agréables ce quelle disoit ou 

ce qu elle écrivoit ; un passage de la 

Fable, un vers de Comédie viennent 

se placer à chaque instant sous sa 

plume; son érudition qui étoit bien 

loin de la pédanterie , lui faisoit 

trouver sans cesse des allusions plai- 

«aintes. a Bien des gens , écrit - elle 

• • 

c ]J 
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>> à sa fille , en voyant l'Opéra tic 
>> Proserpme 5 ont pensé à vous et 
*) à moi ; je ne vous l'ai pas dit , 
» parce qu’en me faisant Gérés , et 
» vous Proserpine 5 tout aussitôt 
» voilà M. de Grignan devenu Plu* 
» ton ; et j'ai eu peur qu'il ne me 
>> fasse répondre vingt mille fois par 
î> son chœur de musique : Une mère 
» vaut-elle un epoux? C’est cela que 
» que j'aj voulu éviter; car pour le 
» vers qui est devant celui-là : Plu- 
» ton aime mieux que Cérès , je 
» n en eusse pas été embarrassée »» 
Le mérite de Madame de Sévigné 
étoit presque universel. Tout ce qui 
Veuoit de cette femme célèbre por- 
tait l’empreinte de son esprit. Une 
imagination vive , brillante ? sage , 
dcà connoissances étendues , un dis- 
cernement juste j un goût exquis , 
tout ce qu’on peut désirer d’aimable 

et d’estimable rassemblé dans ses 

_/ 

Ecrits. On pourroit m’objecter quel- 
ques erreurs de goût dans lesquelles 


* 
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celle femme célèbre est tombée. 
Peut-être donna-t-elle à Corneille une 
préférence trop marquée sur Ra- 
cine ; elle crut voir dans la posté- 
rité la meme prédilection , et n’admit 
pas même entre eux légalité fondée 
sur un mérite d’un genre di lièrent. 

Il faut avouer qu'une aine inac- 
cessible à l’amour , ne peut sentir 
qu'en partie les beautés de Racine: 
celte finesse de galanterie , ee su- 
blime des passions , ce délire du 
cœur, toute cette magie de sentiment 
perd infiniment de son prix, quand 
on a le bonheur ou le malheur do 
n'avoir jamais éprouvé le combat des 
passions ; c’est l'obstination d’un étran- 
ger j qui ne peut sentir le génie d'une 
langue différente de la sienne ; et 
Boileau, le grand Boileau lui-même 
n’eut-il pas besoin d’excuse dans ses 
jjugemens ? Il ne connut pas assez 
le mérite du Tasse , il ne sentit pas 
les glaces de Quinault : ces erreurs 
de goût 11e peuvent nuire ni au ce- 

. c 
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lêbre Safyrique , ni à l'admiratrice 
trop passionnée de Corneille ; lais- 
sons donc à Madame de Sévigné 
toute sa gloire ; ne diminuons rien 
de nos hommages : admirons son 
esprit, encore plus son cœur ; rien 
n’est si sublime que sa tendresse; ce 
sont des expressions mille fois rêpê- 
tées ; toujours intéressantes et tou- 
jours nouvelles ; c’est une éloquence 
intarissable. Que tout ce qui tient an 
sentiment fait une douce et vive 
impression ! Que l’on y sent bien les 
charmes de l'amitié ! On y voit cette 
ingénieuse et active tendresse , qui 
est la vraie façon d’aimer , parce 
qu’elle est dépouillée de l’amour de 
soi-même, et quelle ne s’occupe que 
du bonheur des autres. N’appelons 
vrais arnis que ceux qui rapportant 
tout à l’objet de leur affection , ne 
cherchent que son utilité et son bon- 
heur, Ce sentiment constant et animé 
les éclaire sur le véritable intérêt de 
ce qu ils aiment , et leur fait sacrifier 
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souvent leurs goûts les plus chers ? 
ingénieux à chercher les moyens d’o* 
Jdiger, arclcus à les suivre, si la fa* 
cuite leur manque, ils invitent, ilst 
exhortent, ils sollicitent; et s’ils sontt 
CQtulamnqs à l’inaction , quelle ex* 
pression ne donnent-ils pas à leurs 
regrets, à, leurs souhaits ? 

Voilà, ceux qui font le bonheur do 
çe qu'ils aiment ; et c’est ainsi qu’ai* 
mou Madame de Sévignc. <r Jt> 
•» trouve, dit* elle, qu’il y a mille. 

* choses à dire, mille conduites à. 
» tenir , pour empêcher que ceux 
» que nous aimons, n’en sentent le 

* contre- coup.. Je trouve qu’il y at 

* une infinité- de rencontres ou nous 
-« les faisons souffrir , ; et où nous 
-» ppn ryiojns adoucir leurs peines t si 

* nqus javions autant de vues et do 
-» pensées qu’on doit en avoir poun 
■* tout te qui' dent au cœur,* enfin* 

•» je ferois voir qu’il y a cent fa* 

* Ç°n„ témoigner son amitié sans 

* la. dire , ou de . dire par ses aç* 

c h 
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-» tions qu’on n’a pas d'amitié lors- 

-» que la bouche assure le contraire . » 

Madame de Grignan parut d'abord 
ne pas sentir tout le prix d'une pa- 
reille tendresse. Son cœur étoit corn 
duitpar son esprit. Celte façon d'ar- 
mer est infiniment précieuse , quand 
l'esprit est excellent ; mais où trouve- 
t-on un esprit qui soit toujours tel 
qu’il doit être? Les inquiétudes, la 
mauvaise santé, mille autres causes 
portent l'altération. 

Madame de Sévignc admiroit dans 
sa fille ce courage , eette étendue y 
celte justesse d'esprit qui se joignoient 
à une sensibilité extrême ; elle ad** 
miroit cette éloquence qui expriment 
et peignoit si bien scs idées , et ce 
charme dans la figure et dans la 
taille qui la rendoient un objet ra- 
vissant : toutes ces qualités brillan- 
tes t) ansj:ortoi’ent Madame de Sévi- 
gné; elle leur rendoit hommage; et 
la différence de caractère n’étoit pour 

la mère qu’un sujet d’exulter sa fille > 

• 
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mais cette différence de caractère 
produisit d’abord un effet contraire- 
sur l’esprit de Madame de Grignan. 
Déplorons l’injustice des personnes 
les plus aimables , qui n apprécient 
souvent le mérite des autres que par- 
te leur j et qui renferment en eux- 
mêmes des mècontentemens qui se- 
roient promptement effacés , s’ils? 
étoient éclaircis. Quelqu’aimable que- 
fut Madame de Grignan , il parait 
quon eut à lui reprocher quelques; 
caprices 3 des inattentions , des iné- 
galités qui diminuoient l’attrait do 
son commerce.. C’est ce que donne? 
ît entendVe un passage de Madame- 
de Sévigné , où elle peint à sa fillo 
son propre caractère.. « Vous, êtes; 
» bien injuste, ma très - chère dans; 

le jugement que vous faites do 
« vous. Vous dites que d’abord ont 
» vous croit assez aimable, et qii’eaa 
m vous coimoissant d'avantage on ne. 
» vous aime plus. C’est préeisèraeafir 
» fc contraire : d’abord on vous; 

n v. • 
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„ v Joindre un cœur aussi tondre, à 
tant d’au 1res belles C[ua1i tés , c'est as- 
surément la manière detrfe la plus 
respectable ; mais dira-t-on quelle 
est la plus sûre pour le bonheur ? 
Hélas! non. L'expérience nous mon- 
tre le contraire ; et Madame de Sé- 
vigné en est la preuve évidente. Elle 
aimoit si tendrement , elle étoit si 
sensible , elle safTectoit si vivement 
de ce qui touchoit ses amis, que si: 
ça gaité naturelle n’eût servi de con-- 
trepoids aux peines de son cœur, les: 
absences de sa fille, de ses amis,, 
leur éloignement , leurs disgrâces y \ 
tout auroit précipité au tombeau celte- 
victime de l'amitié. 

Les émotions les plus fortes ont 
des attraits pour un cœur tendre, et, 
l’agitation quelles y causent est plus, 
douce que pénible. Mais l’état dif- 
ficile et cruel , c’est l’inquiétude pour 
ceux qu'on aime : c’est un danger 
long et continu pour leur vie , poue- 
leur santé. Ce genre de peine fut le 
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O N pourroit faire pne Vie de Madame de 
Sévigné, en trois gros volumes in-quarto , comme, 
celle de Pétrarque, si on vouloit , comme l’Abbé 
de Sade , recueillir et augmenter une foule de 
.petits faits. Chaque conversation de cette femme 
illustre, chaque aventure qu’elle décrit ou qu’elle 
rappelé , chaque nom qu’elle écrit ou qu’elle 
abrège, la comparauon et la concordance de ce 
qu’ele racont: avec ce qui se trouve dans d’autres 
• Mémoires ou Lettres du tems; et puis les des- 
criptions topographiques , et les plans de ses 
maisons , et les cartes de Bretagne pour fixer là 
place du château des Rochers et du parc, avec 
la maison de son jardinier Pilois qu’elle nomm,e 
souvent, et la vue de l’Abbaye de Livry, avec- 
l'allée de ma mèrt et l'allée de ma fille , et le 
canton de la Bourgogne où est Bourbilli , et celui 
de la Provence où est situé Grignan ; que sais-je 
enfin, tout ce dont le lecteur s’est fort, bien passé 
jusqu’ ici , seroit une richesse , une abondance dé 
matériaux pour certains biographes , tels qu’il en 
ç.t beaucoup, aujourd’hui en- Angleterre. Cepen- 
dant Johnston y avoit donné de très-bons modèles, 
dans ses Vies d’Adisson , Milton, eic. ; elles sont 
courtes; on en fait à présent d’infinies , et l’on ne 
viendroit pas à bout de lire celle d'Alexandre , si 
elle étoit aussi minutieusement détaillée que celle 
■du peintre Hogarth, Les anciens , au contraire-^ 
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ont écrit trop brièvement la Vie d’Horace et de 
Virgile. Il faut donner avec mesure à la curiosité 
«e qu’elle désire de savoir sur certains personnages. 
C’est ce que je vais tâcher de faire pour Marie. 
PE RaBUTIN-CmaKTAL , Marquise de Sévigné. 

Elle naquit en Bourgogne douze ans avant 
Louis XI V , un an avant son compatriote le grand 
Bossuet. Elle étoit dans le bas âge lorsqu’elle 
perdit son père , tué pendant le fameux siège de la 
Rochelle , en repoussant une descente des Angloii 
à i’ile de Rhé. Des estampes du tems représentent 
çet événement. Son aïeul avoit été tué par ac- 
cident à la chasse. Son mari , Henri Marquis de 
Sevigné , Gentilhomme Breton , fut tué en duej» 
Son fils eut une mesure de jours plus longue , 
mais le nom de Sévigné s'éteignit en lui , comme 
en elle celui de Chantal. 

Chantal étoit la seigneurie de la branche aînée; 
des Rabutins. La seconde avoit celle de Bussy. 
Cette maison est ancienne et se mont.te dès le. 
onzième siècle , mais elle ne paroit guère que dans 
l'histoire de sa province jusqu’à François de Rabu- 
tin, Capitaine assez remarqué dans les guerres 
de Henri 11 et de Charlcs-.Quint , et qui écrivit 
ses campagnes dans un style rude même pour son, 
siècle. Toute la politesse de celui de Louis XIV 
brille au contiaire dans les écrits du Comte de 
Bussy, mais iis sont décriés par sa vanité.étsa 
médisance, il fut la victime de son talent , et 
jamais personne n’a mieux prouvé la vérité dç- 
çes vers de Voltaire dans Indiscret* 

% ’ '• ' . I 

Le grand art à la Cour , l l art le plus nécessaire v 

N’est pas de bien parler , mais de savoir se taire» 

„ 11 ne s,e tut ni sur le Monarque , ni sur le* 
^courtisans x ni sur sq cçusine Madame bé. v 'S n 4> 
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; On a de lui, outre son Histoire amoureuse des 
Caulcs y qu’on vient de réimprimer ( apparem- 
ment pour ne perdre aucun scandale agréable ) , 
des livres de morale qui ne sont que bien écrits, 
et un volume in-quarto , intitulé Mémoires. On 
y remarque un morceau excellent sur la campa- 
gne de Hongrie, et des accusations assez sérieuses 
contre Madame de la Fayette. Pendant qu’il gé- 
missoit sous le poids de la disgrâce, 'un autre 
Rabutin son parent passoit en Allemagne , où il 
obtint du service et des. distinctions militaires : 
Lur nom s’est entièrement éteint en France. Telle 
est , en abrégé , l’histoire de la famille patermrlle : 
de Madame de Sévigné. 

Celle de sa mère , Marie de Coulanges , se 
chargea du soin et de b protection de son en- 
fance. Sa tutelle fut confiée à son grand-père , 
M.. de Coulanges , et après sa mort à son oncle 
du même nom , Abbé de Livry. Son il ustre 
aïeule , Madame de Chantal , canonisée de nos. 
jours, ne put que la bénir, et quoiqu’elle ait 
vécu jusqu’en 1641 , ses devoirs de fondatrice 
d’Ordre l’obligèrent de laisser à d’autres les soins, 
maternels , et elle n’influa en rien sur son éduca- 
tion. Cette éducation paroît avoir été aussi pat faite 
qu’elle peut l’être dans le monde , du moins pour 
fa culture de l’Esprit. Elle acquit le meilleur lan-, 
gage et lut les meilleurs auteurs Italiens et Fran-. 
çois. Quant aux arts, on peut soupçonner , par 
quelques endroits de ses Lettres , qu’elle avoit 
appris à discerner les beautés pittoresque. 

A l’àge de dix huit ans elle épousa un homme 
brillant et léger , qui ne l’aima qu’autant qu’iL 
faut pour être jaloux : la jalousie n’est pas tou-, 
jours une délicatesse de l’ame, mais elle peut être 
un aveu de ses torts conjugaux. « Il aima partout % 
u dit Bussy , et n’aima jamais rien de si aimable 
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» qu’elle ; cependant elle n’aima jamais que haï 
» avant et après sa mort ». Je ne sais quels soup- 
çons 1’engagèrent à se battre contre le Chevalier 
d’Aibret qui le tua. On dit que le calomniateur 
qui avoit empoisonné l’esprit de son mari , étoit 
un homme ae sa maison , habitant une de ses 
<terres. On ajoute qu'étant venue pour le chasser , 
elle le trouva expiré à l’instant» et qu’elle laissa 
éclater sa juste mais inutile fureur. C’est le seul 
trait de colère qu’on lui ait jamais attribué. Après 
m'erre informé du fait , je n’ n ai trouvé aucune 
preuve , et je crois que c’est un faux récit qui 
s’est perpétué quelque tems dans une famille noble 
de son voisinage. 

Agée alors ce vingt-cinq ans , elle vint à Pa- 
ris pour suivre les atiai.es et soigner l’éducation 
de ses enfans. L’amour qu’elle a toujours montré 
pour eux , est une preuve qu’elle avott rempli 
parfaitement ses devoirs envers eux , et ces devoirs 
ont tant de détails et tant de. charmes qu’il n’est pas 
étonnant qu’elle n’ait écouté aucun nouvel amour. 

Port Royal jetoit alors ce grand éclat de ver- 
tus sévères et de talens sérieux, qui a fini par 
causer sa ruine. Beaucoup de gens du monde s’y 
ïetiroient auprès de i’Abbesse , d’Arnaud son. 
frère, de M. d’Andilly, de Pascal, de Nicole, 
de Hamon , etc. La Duchesse de Longueville , 
sœur du Grand Condé , lasse d’intrigues et de ; 
passions , y alla cheicher b paix dans la péni- 
tence , et s’y fit construire une demeure qu’on 
appela YHâusl de Longueville, où tous ces savans. 
solitaires lui composoicat encore une Cour , b 
plus grave de l’Ëutcpe , et peu -être la plus, 
spirituelle. Un oncle de M. de Steigr.é, militaire 
estimable, s’étoit fixé aussi clans cet asile, et 
c’est peut-être lui qui lia sa nièce avec le fils de 
M. d’AndiHy , le vertueux Pomponne. Celui-ci lui 
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'donna les conseils pour sa tutelle , et lui procuré 
la connoissance des magistrats les plus accrédités 
et du Procureur-Général Fouquet , Ministre ‘des 
Finances , célèbre p; r ses dépenses , par sa chute , 
et par l'intérêt que lui prouvèrent Pelisson , 
Hénaut ; La Fontaine et Madame de Sévigné. 

Pendant qu’avec de tels appuis elle assuroit et 
ménageoit la fortune de ses enfans, elle veillolt 
à leur éducation, et l’on ne peut douter qu’elle 
ne leur ait fait goûter et le mérite de i’inftruction » 
et l’agrément de la société la plus choisie. Ces 
deux jeunes esprits semblablement cultivés , se 
développèrent diversement , et firent chacun le 
choix qui sembloit convenir à fautre \ Made* 
tnoiselle de Sévigné s’attacha à la philosophie, et 
devint une Cartésienne zélée; son frère se livra 
aux charmes de la littérature ; Despréaux fut son 
oracle, Homère, Virgile, Horace, ses lectures 
de préférence. Il osa dans la suite avec succès 
lutter contre Dacier sur l’interprétation d’un ver* 
d’Horace. Sa jeunesse fut fort dissipée, fort dé- 
pensière ; il aima Ninon- Lendos ,’la Champmêlé 
et beaucoup d’autres , confiant tout à sa mère qui 
tâchoit de le ramener doucement; et enfin il se 
reposa des amours et de l’ambition dans la société 
d’une épouse estimable , Mademoiselle de Bréhan , 
d’une maison de Bretagne trcs-connué. 

Sa sœur avoit de plus hautes pensées, mais en 
choisissant Descartes pour maître et pour père , 
en se disant sa fille, elle ne négligea pas de sa 
distinguer par les grâces. L’âge d’etre présentée 
à la Cour étant venu , elle y parut en 1663 ; on 
remarqua sa beau.té , on admira sa danse , on con- 
çut une haute idée de son esprit , en «n mot , elle 
fut très-distinguée dans cette Cour à jamais cé^ 
lebre , à l'époque où elle parut la plus brillante. 
Les poètes s animèrent pour elle. La Fontaine lui 
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adressa une fable qu’on remarque entre ses rrteil- ’ 
Jeures , et Benscrade des vers qui survivront à ses 
oeuvres, et dans lesquels il surpasse de beaucoup 
Voiture , et s’approcha du badinage rroble et pi- 
quant de Voltaire. En voici .quelques uns. 

Elle représenta en 1664 un Amour déguisé en 
. Nymphe maritime : 

Vous travestir ainsi , c’est bien être ingéfiu 
Amour , c’est comme si pour n\ître pas connu , 
Avec une innocence extrême , 

Vous vous déguisiez en vous-même. 

Elle a vos traits , vos f.-.-x et votre air engageant, 
Et de même que vous sourit en égorgeant ; 

Enfin , qui fit l’un a fait l'autre , 

Et jusques à sa mère elle est comme la vôtre. 

En 1665 , quand elle représenta Omphale , il 
tfifoit : 

L’ingrate foule aux pieds Hercule et sa massue , 
Qu’elle que soit l’offrande elle n’est point reçue , 
Elle verroit mourir le plus fidcle amant 
Faute de l’assister d’un regard seulement ; 

Injuste procédé , sotte façon de faire 
Que la pucelle tient de Madame sa Mère } 

Et que la bonne Dame au courage inhumain , 

Se lassant aussi peu d’être belle que sage , 

Encore tous les jours applique à son usage , 

Au détriment du genre humain. 

Madame de Sévigné avoit alors trente neüf ans. 
Quatre ans après elle choisit pour gendre le Comte 
de Grignan , Lieutenant- Général au Gouverne- 
ment de Provence, chargé du commandement 
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crt l’absence du Duc de Vendôme, c'est-à-dire * • 
presque toujours. Cette dernière circonstance dé- 
rangea beaucoup i:s plans de bonheur qu’avoit 
formés cette mère' si tendre, et la séparent ha- 
bituellement de sa fille. Elles se désiroient sans 
cesse , faisoient de longs voyages pour se rap» 
procher , et quand elles étoient ensemble , je né 
Sais quelle inquiétude d’un sentiment trop vif 
troubloit leur paix , et il leur est arrivé plus d’une 
fois de se quitter mécontentes. L’absence répa*, 
roit ensuite les torts de la présence , et la faisoit 
désirer de nouveau. Cest ce qui a valu à la pos- 
térité un recueil de Lettres , qui ne le cède en 
intérêt historique qu’à celles ae Cicéron , et qui 
l’emporte sur toutes pour l’esprit, la variété, et 
les grâces. • * ■ . ■ - < 

* Écrire des lettres fut pour Madame de Sévigné > 
une occupation continuelle et toujours facile, qui 
a tout ensemble charmé et immortalisé sa vie. Elle 
est si agréablement racontée par elle-même , que 
nous renvoyons à sa lecture pour connoître le peu 
d’événemens qui ont marqué le cours de sa vie 
pendant 27 ans , après le mariage de sa fille. Ce 
qui l’ivoit précédé n^st-point dans ses Lettres » 
et c’est pour cela seulement que nous en av.ons 
tracé le tableau raccourci. 

Que pour ces 27 années donc le Lecteur ap- 
prenne d’elle-même, et il l’apprendra avec char- 
me, quelles furent ses amitiés, ses soins , ses 
chagrins, sa fortune même, dont elle donne le 
détail et marque l’emploi; ses occupations, ses 
grands et petits voyages , ses assiduités très-mo* 
dérées à la Cour, ses repos à Livry , ou dans sa’ 
solitude des Rochers ; ses premiers étonnemens 
en Provence et le fracas de Marseille , et les gran-» 
deurs de sa fille , et l’intérêt qu’elle prit aux Gri-< 
gnan* , et ses habiletés , les démarches utiles quelle 
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•sut faire pour leur fortune, et les éloges de sa 
Pauline, qui devint Madame de Simiane , etc. etc. 
Tout cela étoit mêlé de dévotion et de lecture, 
tantôt de Corneille et tantôt' de Nicole. Elle 
avoit des sociétés de circonstance , et elle y étoit 
•brillante et aimable. Mais elie en avoit de choix , 
•et celles-là étoient exquises, celle entre autres du 
Duc de la Roche foucault et de Madame de la 
•Fayette. Elle leur a bien rendu chez la postérité 
tout l’éclat qu’elte en recevoit dans sa vie. Son 
•dernier voyage en Provence date du mois de . 
mai 1694. Vingt -trois mois après elle n’étoit 
plus : sa tendresse l’avoit tuée; elle succombai 
ses inquiétudes pour une maladie de sa fiWe; elle 
fut déposée avec respect dans la sépulture des 
’Grignans , et son tombeau étoit vénéré comme 
celui d’une victime’ célèbre de l’amour maternel. 

L’année 1793 vit profaner ce tombeau; il est 
superflu de dire par quelle révolution , c’est celle 
qui renversa tout; insulta à tout, lacéra toutes 
les images. Toutes celles de cette antique famille 
furent nvses en pièces. On s’arrêta cependant 
devant celle de Madame de Sévigné , mais quand 
on vint aux tombeaux , l’inscription de son nom 
ne garantit point son cerçp^il >>il étoit de plomb , , 
objet irrésistible à la basse avidité de ces mons- 
tres. Ils 4 e brisèrent. Ils furent étonnés de trouver 
son corps parfaitement conservé. Mais ce corps 
étoit paré d’une robe de soie et d’une ceinture d’ar- 
gent. La ceinture parut un objet de pillage. La 
robe fut partagée en lambeaux. On dit que quel- 
ques-uns des témoins en emportèrent par vénéra- 
tion. C’est ainsi qu’à l’ouverture du tombeau de 
Richelieu en Sorbonne , un artisan du voisinage lui 
coupa le petit doigt , et l’emporta par estime’, disoit- 
il, pour un si grand esprit-, 

RECUEIL 
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DES LETTRES 

D E 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 


LETTRE PREMIÈRE. 

A M. LE COMTE DE GRIGNAN(i). 

A Paris , mercredi 2; Juin 1670. 

Vo v s m’avez écrit la plus aimable lettre 
du monde ma réponse l’auroit suivie de 
plus près , sans que j’ai su que vous couriez 
par votre Provence. Je voulois d’ailleurs 
vous envoyer les motets que vous m’aviez 
demandés : je n’ai pu encore les avoir ; de 
sorte qu’en attendant , je veux vous dire que 
je vous aime toujours très-tendrement *, et 
et que si cela peut vous donner quelque joie, 


(1) M. de Grignan étoit depuis peu en Provence , ovile 
Service du Roi T’avoit obligé de se rendre» Madame de 
<ïrignan étoit demeurée à Paris , à cause de sa gtesscSîÇ 

J'orne L A 
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tortime vous me le dites , vous devez être 
î'homtnè du mondedtfplus Content., Vous le 
Serez sans doute beaucoup du commerce que 
vous avez avec ma fille : il me paroît très-vif 
de sa part : je ne crois point qu’on puisse 
pins vous aimer quelle vous aime. Pour moi , 
)’espère que je vous la rendrai saine et en- 
tière aveu un petit enfant de même , ou j’y 
brûlerai mes livres. îl est vrai que je ne suis 
pas habile ; mais je sais bien demander con- 
seil , et le suivre , et ma tille ,“de son côté - y 
fcontribue fort à sa conservation. 

J’ai mille complimens à vous faire dô 
M. delà Rochefoucault (a) et de son fils (3) ; 
ils ont reçu tous les vôtres. Madame de la 
Fayette (^yvous rend mille grâces de votre 
souvenir , aussi-bien que ma tante (5) , et 
mon Abbé (6) qui aime votre femme de tout 
«son cœur î ce n’est pas peu ; car si elle né toit 
pas bien raisonnable, il lahaïroit le plus fran- 
fchement du monde. 


’ > ■ • • :> 

(i) François , Düc 1 de U Rochefoucault , auteur des 
Kiaximeu , j r ; ; • • 

(3) Le l'rincc de Marsillac. 

(4) Marie-Madeleine de la Vergne , Comtesse de là 
Fayette. 

(5) Henriette de Coulanges , Marquise de la Trousse , 

tsttur de Marie de Coulanges , mère de Madame de Sé- 
Vigné. ' ( < • ‘ ' 

(6) Christophe de Coulanges , oncle de Madame d® 

Srévîgné t Abbé de Notre-Dame de Livry. * 


Digitized by Google 



DE MADAME DE SÉVÏGtfi 3 


Si l’occasion vous vient de rendre quelque 
service à un Gentilhomme de votre pays , 
qui s’appelle *** , je vous conjure de le faire ; 
vous ne me sauriez donner une marque plus 
agréable de votre amitié. Vous m’avez pro- 
mis un canonicat pour son frère ; vous con- 
noissez toute sa famille. Ce pauvre garçon 
étoit attaché à M. Fouquet (7); il a été con- 
vaincu d’avoir servi à faire tenir à Madame 
Fouquet une lettre de son mari ; sur cela il a 
été condamné aux galères pour cinq ans ; 
c’est donc une chose un peu extraordinaire; 
vous savez que c’est un des plus honnêtes 
garçons qu’on puisse voir , et propre aux 
galères comme à prendre la lune aveG les 
dents. 

Brancas (8) est fort content de vous , et ne 
prétend pas vous épargner quand il aura be- 
soin de votre service : il est persuadé qu’il 
vous a donné une si jolie femme ,et qui vous 
aime si tendrement , que vous ne pouvez ja- 
mais en faire assez pour vous acquitter en- 
vers lui. Adieu , mon très-cher Comte , je 
vous embrasse de toute la tendresse de mon 
cœur. 


( 7 ) Nicolas Fouquet , Sur-Intendant des Finances. 

( 8 ) Charles , Comte de Brancas , Chevalier d’honneur 
de la reine Anne d’Autriche , et l’un des hommes de son 
teins le plus distrait, 

A a. 
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L E T T R E IL 
A U M E M E. 

A Paris , mercredi 6 Août 167*. 

3 Êst-ce qu’en vérité je ne vous ai pas don- 
lié la plus jolie femme du monde? Peut-on 
être plus honnête , plus régulière ? Peut-on 
Vous aimer plus tendrement ? Peut-011 avoir 
lies sentimens plus ciirétiens ? Peut-on sou- 
liaiter plus passionnément d etre avec vous ? 
Et peut-on avoir plus d attachement à tous 
Ses devoirs ? Cela est assez ridicule que je 
dise tant de bien de ma fille : mais c’est que 
j’admire sa conduite comme les autres ; et 
tl autant plus que je la vois de plus près; et 
qu’à vous dire vrai , quelque bonne opinion 
que j’eusse d’elle sur les choses principales , 
je ne croyois point du toul qu elle dût être 
exacte sur toutes les autres au point quelle 
l’est. Je Vous assure que le monde aussi lui 
ireml bien justice , et qu’elle ne perd aucune 
des louanges qui lui sont dues. Voilà mon an- 
cienne thèse qui me fera lapider un jour , 
c’esl que le public n’est ni fou , ni injuste ; 
Madame de Grignan doit en être trop con- 
tente pour disputer contre moi présente- 
ment. Elle a été dans des peines de votre santé 
qui ne sont pas concevables; je me réjouis 

E 
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que vous soj r ez guéri pour l’amour de voujr 
et pour l’amour d’elle. Je vous prie que si 
vous avez, encore quelque bouraypie à es- 
suyer de votre bile , vous en obteniez d’at- 
tendre que ma fille soit accouchée. Elle s» 
plaint encore tous les jours de ce qu’on l a 
retenue ici , et dit tout sérieusement que cela 
est bien cruel de l’avoir séparée de vous. Il 
semble que ce soit par plaisir que nous, vous 
a vons mis è deux cents lieues d’elle. Je voit.v 
prie sur cela de calmer son esprit , et de lu* 
témoigner la joie que vous avez d’espérer 
qu elle accouchera heureusement ici. Rien 
n’étoit plus impossible que de l’emmener 
dans l’état où elle étoit ; et rien ne sera si 
bon pour sa santé , ni même pour sa réputa- 
tion , que d’y accoucher au milieu de ce qu’îï 
v a de plus habile , et d’y être demeurée avec 
Ja conduite qu’elle a.. Si elle vouloit après ceta 
^devenir folle et coquette ». elle le sproït plus 
d’yn an ayant qu’on le pût croire ,,tajit elle a 
donnébonneopinion de sa sagesse. Je prends 
à témoins tous, les Grignans qui sont ici de ta 
vérité de ce que je dis. La joie que j’en ai a. 
bien du rapport à vous ; car je vous aime de 
fout mon coeur» et je suis ravie que la suit» 
ait si bien justifié votre goût. Je ne vous dis 
aucune nouvelle ; ce seroit aller sur les droits, 
de ma fille.. Je vous conjure seulement d» 
croire qu'on ne peut s’intéresser plus tendre- 
ment que je fais à ce qui vous toucha 

' A3 
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LETTRE III. 

AU MÊME. 

A Paris , vendredi 15 Août 1670* 

* 

Si je vous écris souvent , vous n’avez pas 
oublié que c’est à condition que vous ne me 
ferez point de réponse ; et dans cette con- 
fiance , je vous dirai que je me réjouis de tous 
les honneurs dont vous êtes accablé. Il me 
paroît que M.le Commandant n’y a pas plus 
de part que M. de Grignan ; et je vois, ce me 
semble , un fonds pour vous qui ne seroit 
point pour un autre. Je vois un commerce si 
vif entre vous et une certaine Dame , qu'il 
seroit ridicule de prétendre vous rien man- 
der. Il n’y a pas seulement la moindre espé- 
rance de vous apprendre quelle vous aime : 
toutes ses actions , toute sa conduite , tous ses 
soins , toute sa tristesse vous le disent assez. 
Je suis fort délicate en amitié , et ne m’y con- 
nois pas trop mal. Je vous avoue que je suis 
contente de celle que je vois , et que je n’en 
souhailerois pas davantage. Jouissez de ce 
plaisir, et n’en soyez pas ingrat. S’il y aune 
petite place dans votre cœur , vous me ferez 
un plaisir extrême de me la donner , car vous 
en avez une très-grande dans le mien. Je ne 
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vous dirai point si j ’ai soin de votre chèremoi- 
tié , si j’ai la dernière application pour sa 
santé , et si jeisoubaite que tout&la barquô 
arrive à bon port : si vous savez aimer , vous 
jugerez aisément de tous mes sentimeus.. 
Plût à Dieu que votre pauvre femme lût aussi 
heureuse que la pe-tite Deville î elle vient; 
d’accoucher d'un garçon qui paroît avons 
trois mois. Mafilledisoittopt-à-l’heurè : Ah > 
que je suis fâchée ! la petite Deville a pria 
mon garçon ; il n’en vient point deux dans, 
une même maison. Je lui ai donné , cest-à-.* 
dire , à ma fille , un livre pour vous ; vous 1©< 
trouverez d’une extrême beauté ; il est de 1 a- 
mi intime (i) dePaschal ; il ne vient rien du 
là que de parfait : lisez- le avec attention. 
Voilà aussi de très-beaux airs en attendant 
des motets. N’abandonnez point votre voix 
n’abandonnez point votre taille ; enfin, , née 
cessez point d’être aimable , puisque you$J 
êtes aimé. 

. . ■ '■ " • *r • fy‘j ) • v'T * 

. " " . 1 1 ■ ' I ' ."I""- « ■ 1 •' 1 I. 

M. Nicole. 


A 4 
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LETTRE IV. 

AU MÊME. 

A Paris , vendredi i» Septembre 1670 * 

Ce n est point pour entretenir un com- 
merce avec vous ; j’en ferois scrupule , sa- 
chant de quelle sorte vous êtes accablé du 
celui de Madame de Grignan. Je vous plains 
d'avoir à lire de si longues lettres : je n’ai ja- 
mais rien vu de si vif, et je crois que pour en 
être délivré , vous voudriez qu elle fût aven 
vous ; c’est à quoi vous réduit son importu- 
nité. Elle est présentement séparée de nous 
au coin de sa chambre , avec une petite tabla 
et une écritoire à part , ne trouvant pas que 
M. de Coulanges, ni moi ,nous soyons dignes 
d’approcher d’elle. Elle a été au désespoir 
que vous m’ayez écrit : je n’ai jamais vu une 
femme si jalouse , si envieuse : elle a beau 
faire , je la défie d’empêcher notre amitié. 
Vous avez une grande part aux soins que j’ai 
de sa santé ; et quand je songe au plaisir que 
vous aurez d’avoir une femme et un enfant 
gais et gaillards , je redouble toute l’appli- 
cation que j’ai à vous donner cette joie. J’es- 
père que tout ira bien : il nous semble même 
que depuis quelques jours cet enfant est de- 
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wnu lin garçon. Adieu , mon très-cher. Je 
tous défends de m’écrire ; mais je vous con- 
jure de m’aimer. 

MONSIEUR DE COULANGES (i)». 

V * 

au même. 

"V”ous avez beau dire et beau faire ,. sî 
faut-il que je vous dise ici , Monsieur , que- 
je suis très-aise que vous soyez content de* 
l'Intendant et de l’Intendante de Lyon ( 2 )., 
Ils sont charmés de vous l’un et l’autre ; il 
n’est pas jusqu’à ma petite belle-sœur (3) quï 
ne nous écrive mille belles choses de vo us*. 
Ne vous mettez jamais en peine de me faire* 
réponse : souffrez seulement que, me trou?» 
vant ici quand on vous écrit , je vous assure* 
toujours que vous n’avez point de serviteur* 
qui vous soit plus acquis que moi. 

Madame votre femme est belle comme un* 
ange ; Madame votre femme vit comme un,. 


( 1 ) Philippe-Emmanuel de Coulanges , Maître- des Re^- 
quêtes , si connu par l’agrément de son esprit , et par l&g 
talent singulier qu’il avoit pour des chansons de société;* 
11 étoît cousin-germain de Madame de Sévigné. 

(z) Monsieur et Madame du Gué-Bagnols, dont la fiJQfc. 
aînée étoit femme de M. de Coulanges. 

( 3 ) Mademoiselle du Gué-Bagnols , qui fut mariée de-, 
puis à M. du Gué-Bagnols, Intendant de Flandres , sq^* 
«jbpsU. 

êkS. 
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ange ; et , s'il plaît à Dieu , elle accouchera 
heureusement d'un ange. Voilà tout ce que 
j’ai à vous dire pour aujourdhui. Puisque 
vous êtes content de ma belle-sœur ,trouvez- 
lui un peu quelque bon parti dans votre Pro- 
vince elle est nièce de M.le Tellier , et cou- 
sine germaine de M. de Louvois. 


LETTRE V. 

AU MÊME. 


A Paris , mercredi 19 Novembre 1 670» 


IVXadame de Puisieux (1) dit que si vous 
avez envie d’avoir un fils , vous preniez la 
peine de le faire : je trouve ce discours le plus 
juste et le meilleur du monde. Vous nous 

avez laissé une petite fille, nous vous la ren- 
dons. Jamais il n’y eut accouchement si heu- 
reux. Vous saurez que ma fille et moi nous 
allâmes samedi dernier nous promener a 
l’Arsenal ; elle sentit de petites d( î ul ?J" vJ 
voulus au retour envoyer quérir Madame 
Robinet -, elle ne le voulut jamais. On soupa 
elle mangea très-bien :M. le Loadjuteur (2) 


. -(,) Charlotte d’Estampes - Vdançai , Marquise de 

^“(“fj'ean-Baptiste Adhémar de Monteil , Coadjuteur 
d’Arles , frere de M. de Grignan. 
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et moi nous voulûmes donner à cette cham- 
bre un air daccouchement; elle s y opposa en- 
core d’une façon qui nous persuadoit quelle 
n’avoit qu’une colique de fille. Enfin , comme 
j'allois envoyer , malgré elle , quérir la Ro- 
binet , voilà des douleurs si vives , si extrê- 
mes , si redoublées , si continuelles , des cris 
si violens , si pcrçans , que nous comprimes 
très-bien quelle alloit accoucher. La diffi- 
culté , c’est qu’il n’y avoit point de sage- 
femme: nous ne savions tous où nous en, 
étions , j etois au désespoir.Mafille demandoit 
du secours et une sage-femme ; c’étoit alors 
quelle la souhaitoit ! Ce n’étoit passans rai-. 
son ; car comme nous eûmes fait venir en di- 
ligence la sage-femme de la Deville , elle re-. 
ç ut l’enfant un quart-d’heurC après. Dans cq 
moment, Pequet arriva , qui aida à la déli- : 
vrer. Quand tout fut fait , la Robinet arriva^ 
un peu étonnée ; c’est qu’elle s’étoit amusée 
à accommoder Madame la Duchesse pen-- 
sant en avoir pour toute la nuit. D’abord , i( 
. JIèîène(3) médit : Madame , c’est un petit 
garçon.Je le dis au Coadjuteur; et puis quand'; 
nous le regardâmes de plus près , nous trou- 
vâmes que cétoit une petite fille. Nous en 
sommes un peu honteuses , quand nous son-, 
geons que tout l’été nous avons fait des lé-> 



(}) Une femme de Madame de Sévigné. 

À S 
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gu/ nés au Saint-Père ( 4 ) , et qu’après de s» 
belles espérances ,la Signora met au monde 
une fille. Je vous assure que cela rabaisse le 
caquet. Rien ne console que la parfaite santé 
de ma fille; elle n’a pas eu la fièvre de son 
lait. Sa fille a été baptisée , et nommée Marie- 
Blanche (5); M.le Coadjuteur pour M. d’Ar- 
les ( 6 ) ; et moi pour moi. Voilà un détail 
qu’on haïroit bien pour des choses indifïê- 
rentes ; mais on l’aime fort pour celles qui 
tiennent au cœur. M. le premier Président 
de Provence ( 7 ) est revenu exprès de Saint- 
Germain pour faire son compliment ici; ja- 
mais je nai vu de si grandes apparences d’une 
véritable amitié. Que vous dirai-je encore ? 
Oserai-je le dire ? Je crois que la santé de 
votre chère épouse vous en consolera: c’est 
que notre aimable Duchesse de Saint-Si- 
mon (8) a la petite-vérole si dangereusement, 
que l’on craint pour sa vie. Adieu ,mon cheç; 
je laisse à votre pauvre cœurà démêler tous 


(4) Voyez le Conte de VHtrmite , par la Fontaine. 

(j) La même qui , dans la suite , fut Religieuse aux 
Dames de Sainte-Marie d’Aix , et y mourut âgée de * 
soixante-deux ans. 

(6) François Adhémar de Monteil , Archevêque 
d'Arles , Commandeur des Ordres du Roi , oncle de M. 
de Grignan. 

(7) M. de Forbin d’Oppède. 

(8) Diane-Henriette de Budos , Duchesse de Saint-’ 

! Sipion, 
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ces divers sentimens ; vous savez les miens il 
y a long-tems sur votre sujet. Les médisans 
disent- que Blanche d'Adhémar ne sera pas 
d’une beauté surprenante ; et les mêmes gens 
ajoutent qu’elle vous ressemble ; si cela est, 
vous ne douiez pas que je ne l’aime fort. 

— » • 1 ■ 1 — i 1 — ^ 

LETTRE VI. 

AU MÊME. 

A Paris, vendredi ai novembre, 1670» . 

Y oüs avez une lettre de votre chère femme; 
n’est-ce pas une folie de semêler de vous 
écrire ? Ce n’est aussi que pour vous dire que 
Madame la Duchesse de Saint - Simon est 
hors de tout danger. Le jour que je vous 
écrivis , elle avoit reçu tous ses Sacrement , 
et l’on ne croyoit pas qu’elle dût vivre deux 
jours. Présentement , vous pouvez sentir, 
toute la joie que vous donne la bonne santd 
de ma fille. Elle a reçu tantôt une nouvelle 
qui lui donne beaucoup de déplaisir ; elle 
croyoit que le petit de Noirmoutier (1) dût 
être aveugle; elle avoit fait là-dessus toutes 


(1) Antoine-François delà Tremoille , Duc de Noir-; 
■soutier. 
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scs réflexions morales et chrétiennes ; elleea; 
avoit eu toute la pitié que méritoit un tel 
accident : tout d’un coup on vient lui dire 
qu’il verra clair , et que ses pauvres yeux , 
que la fluxion avoit mis hors de la tête , y 
étoicnt rentrés heureusement , comme si de 
rien n etoit ; là-dessus , elle demande ce qu’on 
veut quelle fasse de ses réflexions , et dit 
qu’on vient lui déranger ses pensées ; qu’on, 
a bien peu de considération pour elle de lui 
dire cette nouvelle avant que les neuf jours 
- soient passés. Enfin , nous avons tant ri de 
cette folie , que nous avions peur qu elle ne 
lût malade. 

M. le Grand et le Maréchal de Bellefond 
courent lundi dans le bois de Boulogne , sur 
des chevaux vites comme des éclairs ; il y a 
trois mille pistoles de pari pour cette course. 



LETTRE VII. 


A U M. Ê M E. 

A Paris , vendredi z8 novembre 167O 

1SÎ* e parlons plus de cette femme , nous l’ai- 
mons au-delà de toute raison ; elle se porte 
très-bien ; et je vous écris en mon propre et 
privé nom. Je veux vous parler de.M. de 
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Marseille (i) , et vous conjnrer , par toute 
la confiance que vous pouvez avoir en moi , 
de suivre mes conseils sur votre conduite 
avec lui. Je connois les manières de? Pro- 
vinces , et je sais le plaisir qu’on y prend à 
nourrir les divisions ; en sorte qu’à moins 
que detre toujours en garde contre les dis-» 
cours de ces Messieurs, on prend insensible^ 
ment leurs scntimens. ; et très-souvent c'est 
une injustice. Je vous assure que-le-tems 
ou d’autres raisons ont changé l’esprit de 
M. de Marseille. Depuis quelques jours , il 
est fort adouci , et pourvu que vous ne vou- 
liez pas le traiter comme un ennemi , vous 
trouverez qu’il ne l’est pas. Prenons-le sur 
ses paroles, jusqu’à ce qu’il ait fait quelque 
chose de contraire ; rien n’est plus capable 
d oter tous les bons sentimens que de mar- 
quer de la défiance; il suffit souvent dètrC 
soupçonné comme ennemi pour le devenir ; 
la dépense en est toute faite , on n a plus rien 
à manger. Au contraire , la confiance en- 
gage à bien taire; on est touché de la bonne 
opinion des autres , et on ne se résout pas fa- 
\ cilement à laperdre. Au nom de Dieu, des- 
. serrez votre cœur , et vous serez peut-être 
surpris par un procédé que Vous n’attendez 


(i) Toussaint de Forbin-Janson , Evêque de Marseille, 
depuis Evcque et Comte de Beauvais , Cardinal et Grand 
Aumônier de France. 
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pas. Je 11e puis cruire qu’il y ait du- 'venin' 
caché dans son cœur, avec toutes les démons- 
trations qu!il nous fait , et dont il seroit hon- 
nête d’ètre la dupe plutôt que detre capable 
de le soupçonner injustement.. Suivez mes 
avis , ils ne sont point de moi seule ; plur 
sieurs bonnes tètes vous demandent cette 
conduite , et vous assurent que vous n’y se- 
rez point trompé ; votre famille en est per- 
suadée; nous voyons les choses de plus près 
que vous ; tant de personnes qui vous air 
ment , et qui ont un peu de bon sens , ne 
peuvent guère s’y méprendre. 

Je vous mandai l'autre jour que M. le pre- 
mier Président de Provence étoit venu de 
Saint- Germain exprès aussi- tôt que ma fillç 
fut accouchée , pour lui faire son complir 
ment : on ne peut témoigner plus d’honnê- 
teté , ni prendre plus d’intérêt à ce qui vous 
touche. Nous l’avons revu aujourd’hui ; il 
nous a parlé le plus franchement et le mieux 
du monde sur 1 affaire que vous ferez pro- 
posera l’assemblée (des Etats de Provence:} 
il nous a dit qu’on vous avoit envoyé des or- 
dres pour la convoquer , et qu’il vous écri,- 
voit pour vous faire part de ses conseils , que 
nous avons trouvés très-bons. Gomme 011 ne 
connoît d’abord les hommes que par leurs 
paroles , il faut les croire jusqu’à ce que les 
actions les détruisent ; on trouve quelquefois 
que tes gens qu’on croit ennemis ne lé sant 


i 
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point on est alors fort honteux de setre 
trompé ; il suffit cju’on soit toujours reçtt 
à se haïr , quand *n y est autorisé. Adieu , 
mon cher Comte , je me fonde en raison , 
et je vous importune». 

Madame de Coulanges ( 2 ) m’a mandd 
que vous m’aimiez. (Quoique- ce ne me soit 
pas une nouvelle , je dois être fort aise que 
cette amitié résiste à l’absence et à la Pro»- 
vence et qu'elle se fasse sentir dans les 
occasions» 

J’ai bien à vous remercier des bontés 
que vous avez eues pour mon * * * ; il 
m’en est revenu de grands complimens. 
Le Roi a eu pitié de lui ; il n’est plus sur; 
les. galères (3) , il n'a plus de chaîne , et 
demeure à Marseille en liberté. On ne 
peut trop louer le Roi de cette justice et. 
de cette bonté. 


(1) Madame de Coulanges étoit à Lyon dans cç tems-là* 
(3} Voyez la Lettre première , pag* 3. 
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LETTRE VIII. 

AU MÊME. 

A Paris , mercredi 3 Décembre 1670. 

Hélas! c’est donc à moi à vous mander 
la mort de Madame la Duchesse de Saint- 
Simon ? Après dix-huit jours de petite-vé- 
role , tantôt sauvée , tantôt à l’extrémité ; 
• enfin elle mourut hier , et sa mort laisse pres- 
que tout le monde affligé de la perte d'une si 
aimable personne. Pour moi , j’en suis tou^ 
çhée au dernier point ; vous savez l’inclina- 
tion naturelle quej’avois pour elle : si vous 
en aviez conservé autant , vous seriez tàclid 
d’apprendre une si triste nouvelle. 

Au reste , le Père Bourdaloue prêche divi- 
nement bien aux Tuileries (1). Nous nous, 
trompions dans la pensée qu’il ne joueroit 
bien que dans son tripot ; iLpasse infiniment 
tout ce que nous avons ouï. 

Adieu , mon très-cher Comte ; votre frère 
a prêché tantôt avec une approbation géné-v 
raie et sincère.. 


(1) C’est-à-dire , à la Cour , qui étoit alors au. Palais, 
dçs Tuileries. 
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LETTRE IX. 

AU MÊME. 

A Paris , mercredi 10 Décembre 1670» 

Madame de Coulanges m’a mandé plus 
de quatre fois que vous m’aimiez de tout vo- 
tre cœur; que vous parliez de moi , que vous 
me souhaitiez. Comme j’ai fait toutes les 
avances de cette amitié , et que je vous ai ai- 
mé la première , vous pouvez juger à quel 
point mon cœur est content d’apprendre que 
vous répondez à cette inclination que j’ai 
pour vous depuis si long-tems. Tout ce que 
vous écrivez de votre fille est admirable , je 
n’ai point douté que la bonne santé de la 
mienne ne vous consolât de tout. J’aurois eu 
trop de joie de vous apprendre la naissance 
d’un petit garçon; mais c’eût été trop de biens 
à la tbis-.etce plaisir que j’ai naturellement, 
à dire de bonnes nouvelles , eût été jusqu’à 
l’excès Je serai bientôt dans l’état où vous 
me vîtes l’année passée ; il faut que je vous 
aime bien pour vous envoyer ma fille par 
lin si mauvais tems. Quelle folie de quitter 
une si bonne mère , dont vous m’assurez 
qu elle est si contente , pour aller chercher 
un homme au bout de la France ! Je vous 
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assure qu’il n'y a rien qui choque tant ta 
bienséance que ces sortes de conduites. Je 
crois que vous aurez été touché de la mort 
de cette aimable Duchesse ; j’étoîs si affligée 
moi-même, que j au roi s eu besoin de conso- 
lation en vous écrivant. 

Ma fille me prie de vous mander le ma-» 
riagede M. de Nevers (i) .- ce Monsieur de 
Nevers , si difficile à ferrer, ce Monsieur die 
Nevers , si extraordinaire , qui glisse des 
mains alors qu’on y pense le moins , il épouse 
enfin , devinez qui ? Ce n’est point Mademoi- 
selle d.'Houdaiîcourt y ni Mademoiselle de 
G.rancei; c’est Mademoiselle d.e Thianges(2,\ 
jeune , jolie , modeste , élevée à l’Abbaye- 
aux-Bois. Madame de MonJespan. en fait les 
noces dimanche ; elle en fait comme la mère, 
et en reçoit les honneurs. Le Roi rend à M. de 
Nevers toutes ses charges; de sorte que cette 
telle qui n’a pas un sol , lui vaut mieux que 
la plus grande héritière d/i France. Ma- 
dame de Montespan fait des morvèi lies par- 
tout. Je vous défends de m’écrire : écrivez 
ma fille , et laissez-moi la. liberté de vous 
écrire , sans vous embarquer dans des ré- 
ponses qui nx’ôteroien.t le plaisir de vous 


(r) Philippe-Julien Mazarini-Mancird , Duc de Nevers, 
(i) Diane-Gabrielle de Damas , fille de Claude-Ldonor ,, 
Marquis de Thian.'es , et de Gabrielle de Rochechouarj-s. 
Mâitemac , sœur de Madam&de Mpntopaa, > 
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liianâer des bagatelles. Aimez-moi toujours, 
mon cher Comté , je vous quitte d’h.moret 
ma grand’ maternité ; mais il faut m’aimer , 
et vous assurer que vous n’ètes aimé Mi 
nul lieu du monde si chèrement qu’ici. 

Ne manquez pas décrire à Madame de 
Brissac (3) , je l’ai vue aujourd’hui ; elle est 
très - affligée , elle m’a parlé du déplaisir 
quelle croit que vous aurez en apprenant la 
mort de sa mère. 

M. de Foix est quelquefois à l’extrémité , 
quelquefois mieux ; je ne répondrai point 
cefio-aunée de la vie de ceux qui ont la petite- 
vérole. 

Il y a ici un jeûné fils du Landgrave de 
Hesse , qui est mort de la fièvre continue 
sans avoir été saigné : sa mère lui avoit 
recommandé en partant de ne point se faire 
saigner à Paris', il ne s’est point fait saigner j 
il est mort. 

Noirmoutier est aveugle sans ressource \ 
Madame de Grignan peut reprendre toutes 
les vieilles réflexions quelle avoit faites là- 
dessus. La Cour est ici , et le Roi s’y ennuie 
à tel point qu’il ira toutes les semaines trois 
©u quatre jours à Versailles. 

Le Maréchal de la B'erté dit ici des choses 


(3) Gabriellc-Louise de Saint-Simon , Duchesse de 
Brissac , fille de Claude , Duc de Saint-Simon , et dft 
Diane- Henriette de Budos. 
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nompareilles ; il a présenté à sa femme le 
Comte de Saint-Paul (4) et le petit Bon ( 5 ) 
en qualité de jeunes gens qu’il faut présenter 
aux Dames. Il fit des reproches au Comte de 
Saint-Paul d’avoir été si long-tems sans 1 etre 
venu voir. Le Comte a répondu qu’il étoit 
venu plusieurs fois chez lui , qu’il falloit donc 
qu’on ne le lui eût pas dit. 


(4) Depuis Duc de Longueville, 
(j) Le Comte de Fiesque. 


LETTRE X. 

A M. DE COULANGES. 

A Paris , lundi i y Décembre 1670. 

J e m’en vais vous mander la chose la plus 
étonnante , la plus surprenante , la plus mer- 
veilleuse, la plus miraculeuse, la plus triom- 
phante , la plus étourdissante , la plus inouïe ,, 
la plus singulière , la plus extraordinaire , la 
plus incroyable , la plus imprévue , la plus 
grande , la plus petite , la plus rare , la plus 
commune, la plus éclatante , la plus secrète 
jusqu’aujourd’hui , la plus brillante , la plus 
digne d’envie ; enfin une chose dont 011 ne 
frouve qu’un exemple dans les siècles passés é 


Digitized by Google 



Ï)E MADAME DE S È VIGNE. û3 

Encore cet exemple n’est-il pas juste ; une 
•chose que nous ne saurions croire à Paris , 
comment la pourroil-on croire à Lyon ! une 
chose qui fait crier miséricorde à tout le 
inonde ; une chose qui comble de joie Ma- 
dame de Rohan et Madame d’Hauterive -, une 
chose enfin qui se fera dimanche , où ceux 
qui la verront croiront avoir la berlue ; une 
chose qui se fera dimanche , et qui ne sera 
peut-être pas faite lundi. Je ne puis me ré- 
soudre à vous la dire; devinez-la , je vous 
le donne en trois ; jelez-vous voire langue 
aux chiens ? Hé bien ! il faut donc vous le 
dire. M. de Lauzun (i) épouse dimanche au 
Louvre , devinez qui ? Je vous le donne 
en quatre , je vous le donne en six , je 
vous le donne en cent, Madame de Cou- 
langes dit: Voilà qui est bien difficile à de- 
viner ; c’est Madame de la Valière. Point 
du tout-, Madame. C’est donc Mademoiselle 
de Retz ? Point du tout , vous êtes bien pro- 
vinciale. Ah ! vraiment , nous sommes bien 
liâtes , dites-vous , c’est Mademoiselle Col- 
bert. Encore moins. C/est assurément Made- 
moiselle de Créqui. Vous n’y êtes pas'. Il faut 
donc à la fin vous le dire : il épouse diman- 
che au Louvre , avec la permission du Roi , 
Mademoiselle , Mademoiselle de.* Ma- 


(i) Antoine Nompar de Caumont , Marquis de Puguîh 
hem , depuis Duc de Lauzun, 
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demoiselle , devinez le nom ; il épouse Ma- 
demoiselle , la grande Mademoiselle , Ma- 
demoiselle , fille de feu Monsieur ( 2 ) , 
Mademoiselle , petite-fille de Henri IV, Ma- 
demoiselle , d'Eu , Mademoiselle de Dombes , 
Mademoiselle de Montpellier , Mademoi- 
selle d Orléans , Mademoiselle , cousine ger- 
maine du Roi, Mademoiselle , destinée au trô* _ 
ne, Mademoiselle, le seul parti de France qui 
fût digne de Monsieur. Voilà un beau sujet 
de discourir. Si vous criefc , si vous êtes hors 
de vous-mêmes , si vous dites que nous avons 
menti , que cela est faux , qu’on se moque 
de vous , que voilà une belle raillerie , que 
cela est bien fade à imaginer ; si enfin vous 
nous dites des injures, nous trouvons que 
vous avez raison } nous en avons fait au- 
tant que vous. Adieu -, les lettres qui seront 
portées par cet ordinaire , vous feront voir 
fi nous disons vrai ou non. 


(1) Gaston de France , Duc d’Orléans , frère de 
Louis XIII. 


LETTRÉ 
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LETTRE XI. 

AU MÊME. 

A Paris , vendredi 19 Décembre 1670. 

Ce qui s’appele tomber du haut des nues , 
c’est ce qui arriva hier au soir aux Tuileries ; 
mais il faut reprendre les choses de plus loin. 
Vous en êtes à la joie , aux transports , aux 
ravissrtnens de la Princesse et de son bien- 
heureux amant. Ce fut donc lundi que la 
- chose fut déclarée, comme je vous l’ai mandé. 
Le mardi se passe à parler , à s’étonner , k 
complimenter. Le mercredi , Mademoiselle 
fit une donation à M. de Lauzun , avec des- 
sein de lui donner les titres , les noms et les 
ornemens nécessaires pour être nommé dans 
le contrat de mariage qui fut fait le même 
jour. Elle lui donna donc , en attendant 
mieux , quatre Duchés : le premier, cest le 
Comté d’Eu , qui est la première Pairie de 
France , et qui donne le premier rang ; le 
Duché de Montpensîer , dont il porta hier 
le nom toute la journée; le Duché de Saint- 
Fargeau ; le Duché de Chàtellerault : tout 
cela estimé vingt-deux millions. Le contrat 
fut dressé ensuite ; il y prit le nom de Mont- 
pensier. Le jeudi matin ; qui étoit hier , Ma-, 
Jo/nç I. " B 
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demoiselle espéra que le Roi signeroit le 
contrat , comme il l’aveit dit ; mais sur les 
sept heures du soir , la Reine , Monsieur et 
plusieurs barbons tirent entendre à Sa Ma- 
jesté que celte affaire faisoit tort à sa réputa- 
tion ; ensorte qu après avoir fait venir Made* 
moiselle et M. de Lauzun , le Roi lui déclara , 
devant M. le Prince , qu’il leur défendoit 
absolument de songer à ce mariage. M. de 
Lauzun reçut cet ordre avec tout le respect , 
toute la soumission , toute la fermeté et tout 
le désespoir que méritoit une si grande chute. 
Pour Mademoiselle , suivant son humeur , 
elle éclata en pleurs , en cris , en douleurs 
violentes , en plaintes excessives ; et tout le 
jour elle a gardé son lit, sans rien avaler que 
des bouillons. Voilà un beau songe ; voilà un 
beau sujet de roman ou de tragédie ; mais 
sur-tout un beau sujet de raisonner et de 
parler éternellement : c’est ce que nous fai- 
sons jour et nuit , soir et matin , sans fin , 
sans cesse ; nous espérons que vous en ferez 
autant : efrà tanlo vi bacio Ig mam\ 
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LETTRE XII. 

AU MÊME. 

A Paris , mercredi 24 Décembre 1670 » 

\^ous savez présentement l’histoire roma- 
nesque de Mademoiselle et de M. de Lauzun, 
c’est le juste sujet d’une tragédie dans toutes 
les règles du théâtre ; nous en disposions les 
actes et les scènes l’autre jour ; nous prenions 
quatre jours au lieu de vingt-quatre heures, 
et c etoit une pièce parfaite. Jamais il ne s’est 
vu de tels changemens en si peu de tems , 
jamais une émotion si générale , jamais vous 
n'avez ouï une si extraordinaire nouvelle. 
M. de Lauzun a joué son personnage en 
perfection ; il a soutenu ce malheur avec 
une fermeté , un courage , et pourtant une 
douleur mêlée d’un profond respect , qui 
l’ont fait admirer de tout le monde. Ce qu il 
a perdu est sans prix ;mais les bonnes grâces 
du Roi, qu’il a conservées , sont sans prix 
aussi, et sa fortune ne paroît pas déplorée. 
Mademoiselle a fort bien fait aussi ; elle a 
bien pleuré ; elle a recommencé aujourd’hui 
à rendre ses devoirs au Louvre , dont elle 
avoit reçu toutes les visites. Voilà qui est 
fini. Adieu. 

B a 
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L E T T R E XIII. 

AU MÊME. 

A Paris , mercredi 31 De'cembre 1670. 

J’ai reçu vos réponses à mes Lettres. J6 
comprends l’étonnement où vous avez été de 
tout ce qui s’est passé depuis le 1 5 jusqu’au 
20 de ce mois : le sujet le méritoit bien. J’ad- 
mire aussi votre bon esprit , et combien vous 
rivez jugé droit , en croyant que cette grande 
machine ne pourroit pas aller depuis le lundi 
jusqu’au dimanche. La modestie m’empêche 
de vous louer à bride abattue là-dessus , parce 
que j’ai dit et pensé toutes les mêmes choses 
que vous. Je dis à ma tille le lundi : Jamais 
ceci n’ira à bon port jusqu’au dimanche, et je 
voulus parier , quoique tout respirât la noce , 
qu’elle ne s’acheveroit point. En effet , le 
jeudi le tems se brouilla , et la nuée creva 
le soir à dix heures , comme je vous l’ai 
mandé. Ce même jeudi j’allai , dès neuf heu- 
res du malin , chez Mademoiselle , ayant eu 
avis qu’elle allait se marier à la campagne , 
et que le Coadjuteur de Rheims (2)làisoit 
la cérémonie ; celaétoit ainsi résolu le mer- 


(1) Charles- Maurice te Teltier, 
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credi au soir ; car pour le Louvre , cela fut 
changé dès le mardi. Mademoiselle écrivoit r 
elle me fit entrer ; elle acheva sa lettre ; et 
puis , comme elle étoit au lit , elle me fit 
mettre à genoux dans sa ruelle ; elle me dit 
à qui elle écrivoit , et pourquoi , et les beaux 
présens qu’elle avoit laits la veille , et le nom 
qu’elle avoit donné ; qu il n’y avoit point do 
parti pour elle en Europe , et qu elle vôuloit 
se marier ; elle me conta une conversation 
mot à mot quelle avoit eue avec le Roi -, elle 
me parut transportée de la joie de (aire un 
homme bienheureux -, elle me parla avec 
tendresse du mérite et de la reconnoissanco 
de M. de Lauzun ; et sur tout cela , je lui dis : 
» Mon Dieu , Mademoiselle , vous voilà 
» bien contente ; mais que n'avez-vous dono 
» fini cette affaire promptement dès lundi? 
» Savez-vous bien qu’un si grand refarde- 
» ment donne le tems à tout le Royaume do 
» parler , et que c’est tenter Dieu et le Ro* 
» que de vouloir conduire si loin une affaire 
» si extraordinaire? « Elle me dit que j’avois 
raison ; mais etle étoit si pleine de confiance r 
que ce discours ne lui fit alors qu’une légère 
impression. Elle retourna sur les bonnes qua- 
litésetsur la bonne maison de Lauzun y je 
lui dis ces vers de Polieucle t 

Du moins on ne peut la blâmer d’un mauvais choix: 
Polyeucte a du nom , et sort du sang des Rois» 

B 3 
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Elle m’embrassa fort. Cette conversation 
dora une heure ; il est impossible de la ré- 
dirc toute; mais j’avois été assurément fort 
agréable durant ce tems , et je puis le dire 
sans vanité , car elle étoit aise de parler h 
quelqu’un , son cœur étoit trop plein. A dix 
heures elle se donna an reste de la France 
qui venoit lui faire compliment ; elle atten- 
dit tout le matin des nouvelles , et n’en eut 
point. L’après-dînéeelle s’amusa à taire ajus- 
ter elle-même l'appartement de M. de Mont 4 - 
pensier. Le soir , vous savez ce qui arriva. 
Le lendemain , qui étoit vendredi , j’allai 
chez elle , je la trouvai dans son lit ; elle 
redoubla ses cris en me voyant ; elle m’ap- 
pela , m’embrassa , me mouilla toute de ses 
larmes. Elle me dit ; Hélas ! vous souvient-il 
de ce que vous me dites hier ? Ah ! quelle 
cruelle prudence! ah ! la prudence ! Elle me 
lit pleurer à force de pleurer. J ’y suis encore 
retournée deux fois ; elle est fort affligée , 
et m'a toujours traitéecomme une personne 
qui sentoit ses douleurs ; elle ne s’est pas 
trompée. J’ai retrouvé , dans celle occasion , 
des sentimens qu’on n’a guère pour des per- 
sonnes d’un si haut rang. Ceci entre nous 
deux et Madame de Coulanges ; car vous 
jugez bien que cette causerie seroit entière- 
ment ridicule avec d’autres. Adieu. 
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LETTRE XIV. 

A MONSIEUR DE GRIGNAIfc 
A Paris > vendredi 16 Janvier 1671» 

Hélas ! j’ai encore cette pauvre enfant,, 
et quoiqu’elle ait pu faire , il n’a pas été eu 
son pouvoir de partir le 10 decemois comme 
elle l'avoit espéré. Les pluies ont été et sont 
encore si excessives , qu il y auroit eu de la 
folie à s’y hasarder. Toutes les rivières sont 
débordées , tous les grands chemins sont 
noyés , toutes les ornières cachées ; on peut 
fort bien verser dans tous les gués. Enfin , la 
chose est au point que Madame de Roche- 
foi t , qui est chez elle à la campagne r qui 
brûle d'envie de vevenirà Paris , où son mari 
♦ ïa souhaite , et où sa mère l’attend avec une 
impatience incroyable , ne peut pas se mettre' 
en chemin, parce qu’il n’y a pas de sûreté , 
et qu’il est vrai que cet hiver est épouvan- 
table. Il n’a pas gelé un moment , et il a plu 
tous les jours comme des pluies d’orage. 11 
ne passe plus aucun bateau sous les ponts ; 
tes arches du pont-neuf sont quasi comblées. 
Enfin , c’est une chose étrange. Je vous avoue 
que l’excès d’un si mauvais tems fait que je 
nie suis opposée à son départ pendant quel- 
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ques jours. Je ne prétends pas qu’elle évite 10 
li oid , ni les boues , ni les fatigues du voyage; 
mais je ne veux pas qu’elle soit nojée. Cette 
raison, quoique très-forte, ne la retiendroit 
\ P as présentement sans le Coadjuteur qurpart 
avec elle , et qui est engagé de marier sa cou- 
sine d Harcourt ( 1 ). Cette cérémonie se fait 
au Louvre; M. de Lionne est le procureur. 
Le Roi lui a parlé, je dis à M.le Coadjuteur, 
sur ce sujet. Cette affaire s’est retardée d’un 
jour a 1 autre , et 11 e se fera peut-être que 
dans huit jours. Cependant je vois ma fille 
dans une telle impatience de partir , que ce 
n est pas vivre que le trms quelle passe ici 
présentement ; si le Coadjuteur ne quitte là 
cette noce , je la vois disposée à faire une fo- 
lie , qui est de partir sans lui. Ceseroitune 
chose si étrange d aller seule , et c’est une 
chose si heureuse pour elle d’aller avec son 
beau-frère , que je ferai tous mes efforts pour 
qu ils ne se quittent pas. Cependant les eaux 
s écouleront un peu. Je veux vous dire de 
plus que je ne sens point le plaisir de la- 
voir présentement ; je sais qu'il faut qu elle 
parte ; ce qu elle fait ici ne consiste qu’en de- 
voirs et en affaires ; on ne s’attache à nulle 
société , on ne prend aucun plaisir, onatou- 


(i) Marie-Angélioue- Henriette de Lorraine, marie'ô 
e 7 tt-vner 1671 a Nugno-Alvarès Péréira de Mello , 
Duc de Cadaval en Portugal, - * 
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jours le cœur serré , on ne cesse de parler îles 
chemins , des pluies , des histoires tragiques 
de ceux qui se sont hasardés. En un mot, 
quoique je l’aime , comme vous savez, te- 
tat où nous sommes à présent , nous pèse et 
nous ennuie. Ces derniers jours-ci n’ont au- 
cun agrément. Je vous suis très-obligée, mon 
cher Comte, de toutes vos amitiés pour moi., 
et de toute la pitié que je vous fais. Vous 
pouvez mieux que nul autre comprendre ce 
que je souffre et ce que je souffrirai. Je suis 
tachée pourtant que la joie que vous aurez 
de la voir puisse être troublée par cette pen- 
sée. Voilà les changemens et les chagrins 
dont la vie est mêlée. Adieu, mon très-cher. 
Comte , je vous tue par la longueur de mes 
Lettres ; j’espère que vous verrez le fond qui 
me les fait écrire. 


LETTRE XV. 

A MADAME DE GRIGNAN, 

A Paris , vendredi 6 Février 1671» 

M a douleur seroit bien médiocre , si je 
pouvois vous la dépeindre ; je 11e l’entre- 
prendrai pas aussi. J’ai beau chercher ma 
chère fille , je ne la trouve plus , et tous 
les pas qu’elle fait l’éloignent de moi. Je nûa . 
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allai donc h Sainte Marie toujours pleurant 
et toujours mourant : il me sembloit qu'on 
m’arrachoit le cœur et lame ; et en effet . 
quelle rude séparation ! je demandai la 
liberté d’être seule ; on me mena dans la 
chambre de Madame de Housset , on me 
fit du feu ; Agnès me gardoit sans me par- 
ler , c’étoit notre marché ; j’y passai jus- 
qu’à cinq heures sans cesser de sanglotter , 
toutes mes pensées me faisoient mourir ; 
j’écrivis à M. de Grignan ; vous pouvez 
penser sur quel ton. J’allai ensuite chez 
Madame de la Fayette , qui redoubla mes 
douleurs par l’intérêt qu elle y prit. Elle 
ctoit seule , et malade, et triste de la mort * 
d’une sœur religieuse ; elle étoit comme je 
la pouvois désirer. M. de la Rochefoucauld 
y vint ; on ne parla que de vous , de la 
raison que j’avois detre touchée , et du 
dessein de parler comme il faut à Mel/usine 
(i). Je vous réponds quelle sera bien re- 
lancée.. D Hacqueville vous rendra un bon 
compte de cette affaire. Je revins enfin à 
huit heures de chez Madame de la Fayette ; 
mais en entrant ici , bon Dieu ! comprenez- 
vous bien ce que je sentis en montant ce 
degré ? Cette chambre où j’entrois toujours , 


(i) Madame de Marans , sœur de Mademoiselle de 
Montalais , fille d’honneur et favorite de Madame ( Hen- 
riette d’Angleterrç. ) 
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Hélas ! j’en trouvai les portes ouvertes ; mais 
W vis tout démeublé , tout dérangé ; et 
votre petite fille qui me représentoit la 
mienne. Comprenez-vous bien tout ce que 
je souffris ? Les réveils de la nuit ont été 
noirs, et le matin jen’étois point avancée d’un 
pas pour le repos de mon esprit. L’après- 
dinée se passa avec Madame de la Troche(z) 
à l’Arsenal. Le soir je reçus votre lettre , qui 
me remit dans les premiers transports , et 
ce soir jacheverai celle-ci chez M. de Cou- 
langes , où j’apprendrai des nouvelles ; car 
pour moi , voilà ce que je sais , avec les 
douleurs de tous ceux que vous avez laissés 
ici ; toute ma lettre seroit pleine de com-r- 
plimens , si je voulois. 

Vendredi au soir. 

J’ai appris chez Madame de Lavardin, 
les nouvelles que je vous mande , et j’ai 
su par Madame de la Fayette quelle et 
Monsieur de la R. F. eurent hier une con- 
versation avec Mellusine , dont le détail 
n’est pas aisé à écrire ; mais songez quelle 


(i) N . . . • de Varennes , veuve du Marquis >de la ■ 
Troche , de la Maison de Savonière en Anjou. Elle avoit 
un Fils Marcehal-de-Camp , qui fut tué le iS Septembre 
i6cji au combat de Leuae ; c’étqit ua Officier d’ua trèi~- 
grand méiUe. 

R 6. 
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fut confondue et poussée à bout par l'hor- 
reur de son procédé , qui lui fut reproché 
sans aucun ménagement. Elle est fort heu- 
reuse du parti qu’on lui offre , et dont elle 
est demeurée d’accord ; c’est de se taire 
très-régulièrement , moyennant quoi on 
üe lui dira plus rien. Vous avez des amis 
qui ont pris vos intérêts avec une grande 
chaleur ; je ne vois que des gens qui vous 
aiment et vous estiment beaucoup , et qui 
entrent bien aisément dans ma douleur. - Je 
n’ai voulu aller encore que chez Madame 
de la Fayette. On s’empresse fort de me 
chercher et de me vouloir prendre , et je 
erains cela comme la mort. Je vous con- 
jure , ma chère fille , d’avoir soin de votre 
santé ; conservez-la pour l’amour de moi , 
et ne vous abandonnez pas à ces cruelles 
négligences , dont il ne me semble pas qu'on 
puisse* jamais revenir. Je vous embrasse 
avec une tendresse qui ne sauroit avoir 
d’égale , n’en déplaise à toutes les autres. 

Le mariage de Mademoiselle d'Houdan- 
court et de M. de Vantadour a été signé 
ce matin. L’Abbé de Chambonnas a été 
nommé aussi ce matin à l’Evêché de Lo- 
dève. Madame la Princesse (8) partixa le 


t ( 3 ) Claire-Cldmçnce de Maifié-Brézé > Princesse dé 
Condé. 
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mercredi des Cendres pour Châteaurouxc, 
où Monsieur le Prince desire qu’elle fasse 
quelque séjour. M. de la Marguerie a la . 
place du Conseil de M. d’Estampes , qui 
est mort. Madame de Mazarin arrive ce - 
soir à Paris ; le Roi s’est déclaré son pro-- 
tecteur , et l’a envoyé quérir au Lis avec- 
nn exempt et huit gardes , et un carrosse 
bien attelé. Voilà un trait d’ingratitude qui 
ne vous déplaira pas , et dont je 'veux faire 
mon profit , quand je ferai mon Livre sur 
l’iugratitude. Le Maréchal d’Albert a con- 
vaincu Madame d’H * * * non - seulement 
d’une bonne galanterie avec M. de Bethui- 
ne , dont il a voit toujours voulu douter ; 
mais d’avoir dit de lui et de Madame Sca- 
ron tous les maux qu’on peut s imaginer* 
Il n’y a point de mauvais olfices quelle 
n’ait tâché de rendre à l’un et à l’autre , 
et cela est tellement avéré , que Madame 
Scaron ne la voit plus , ni tout l’hôtel de 
Richelieu. Voilà une femme bien abîmée 
mais elle a cette consolation de n’y avoir 
pas contribué. 
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LETTRE X V I. 

A LA MÊME. 

A Paris , lundi 9 Février 1671». 

Je reçois vos lettres , comme vous avez 
reçu ma bague , je Tonds en larmes en les 
lisant ; il me semble que mon cœur veuille 
se fendre par la moitié : on croiroit que 
vous m’écrivez des injures , ou que vous 
êtes malade , ou qu’il vous est arrivé quel-, 
que accident , et c’est tout le contraire -, 
vous m'aimez , ma chcre enlant , et vous 
me le dites d'une manière que je ne puis 
soutenir sans des pleurs en abondance. Vous 
continuez votre voyage sans aucune aven- 
ture ta cireuse ; lorsque j'apprends tout cela , 
qui est justement tout ce qui peut mètre le 
plus agréable , voilà l'état où je suis. Vous 
vous amusez donc à penser à moi , vous 
en parlez , et vous aimez mieux meenre 
vos sentimens que vous 11 aimez à me les 

dire ; de quelque façon qu'ils me viennent, 

ils sont reçus avec une sensibilité qui nest 
comprise 'que de ceux qui savent aimer 
comme je tais. Vous me faites sentir pour 
vous tout ce qu’il est possible de sentir d& 
tendresse ;mais si vous songez à moi, soj.ez. 
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assurée aussi que je pense continuellement- 
à vous : cest ce que les dévots appelent 
une pensée habituelle ; c’est ce qu’il l’aur 
droit avoir pour Dieu , si l'on faisoit son 
devoir: rien ne me donne de distractions;, 
je vois ce carrosse qui avance toujours , et 
qui n’approchera jamais de moi : je suis 
toujours dans les grands chemins il nie 
semble que j’ai quelquefois peur que ce 
carrosse ne verse ; les pluies qu’il fait depuis 
trois jours , me mettent au désespoir } le 
Rhône me fait une peur étrange. J’ai une 
carte devant mes yeux , je sais tous les 
lieux où vous couchez : vous êtes ce soir 
à INevers ; vous serez dimanche à Lyon , 
où vous recevrez cette lettre. Je n’ai pu 
vous écrire qu’à Moulins par Madame de 
Guenegaud. Je n’ai reçu que deux de vos 
, lettres , peut être que la troisième viendra? 
c’est la seule consolation que je souhaite ; 
pour d’autres , je n’en cherche pas. Je suis . 
entièrement incapable de voir beaucoup 
de monde ensemble , cela viendra peut- 
être ; mais il n’en est pas question encore. 
Les Duchesses de Verneuil et d’Arpajon 
veulent me réjouir , je les en ai remerciées ; 
je n’ai jamais vu de si belles âmes qu’il y 
en a dans ce pays -ci. Je fus samedi tout 
le jour chez Madame de Villars (i) à parler 

(i) Marie de Betlefond , Marquise de Villars j mère du 
feu Maréchal Duc de ce nom. 
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de vous et à pleurer ; elle entre bien dans 
mes sentimens. Hier je fus au Sermon de 
M. d’Agen (2) et au salut , et chez Madame 
de Puisieux , et chez Madame du Pui-du.r 
Fou , qui vous font mille amitiés. Aujour- 
d'hui je m’en vais souper au faux bourg 
tète-à-tète ( 3 ). Voilà les fêtes de mon carr 
naval. Je fais tous les jours dire ime messe 
pour vous ; c’est une dévotion qui n’esl 
pas chimérique. Je n’ai vu Adhémar (4) 
qu’un moment ; je m’en vais lui écrire 
pour le remercier de son lit , je lui en 
suis plus obligée que vous. Si vous voulez 
me faire un véritable plaisir , ayez soin de 
votre santé , dormez dans ce joli petit lit,, 


(2) Claude Joli , célèbre Prédicateur , depuis Evêque 
d’Agen. 

(3) Avec Madame de la Fayette. 

(4) Joseph Adhémar de Monteil , frère de M. de Gri- 

gnan , connu d’abord sous le nom d 'Adhémar , fut appelé 
U Chevalier de Grignon , après la mort da Charles- 
Philippe d’ Adhémar son frère , arrivée le 6 Février 
1672 ; et s’étant marié dans la suite avec N... d’Oraison , 
il reprit le nom de Comte d’ Adhémar. 11 étoit en 167? , 
Mestre-de-Cnmp d’un Régiment de Cavalerie , à la tête 
duquel il se signala en plusieurs occasions , et sur tout 
au combat d’Altenheim. 11 fut fait Maréchal-de-Camp 
en 1688 ; et sans des fréquentes attaques de goutte , 
qui le mirent enfin hors d’état de continuer le service , 
sa réputation , son mérite et sa naissance l’auroient 
infailliblement conduit aux plus grandes distinctions 
de la guerre. U mourut sans postérité le 19 Novembre. 
'1713 , âgée de 69 ans» , 
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mangez du potage , et servez-vous de tout 
le courage qui me manque. Continuez a 
m'écrire. Tout ce que vous avez laissé 
d’amitiés ici est augmenté : je ne finirois 
point à vous faire des complimens , et 
à vous dire l’inquiétude où l’on est d« 
votre santé. 

Mademoiselle d’Harcourt futmariée avant* 
Lier ; il y eut un grand souper maigre 
h toute la famille ; Lier un grand bal , et 
un grand souper au Roi , à la Reine , à 
toutes les Dames parées ; c’étoit-une des 
plus belles fêtes qu’on puisse voir. 

Madame d’H * * * est partie avec un dé- 
sespoir inconcevable , ayant perdu toutes 
ses amies , convaincue de tout ce que Ma- 
dame Scaron avoit toujours défendu , et 
de toutes les trahisons du monde. Mandez- 
moi quand vous aurez reçu mes lettres^ 
Je fermerai taijtôt celle-ci. 

Lundi au soir. 

Avant que d’aller au fauxbourg , je fais 
mon paquet , et je l’adresse à M. l’Inten- 
dant à Lyon. La distinction de vos lettres 
m’a charmée : hélas ! je la méritois bien 
par la distinction de mon amitié pour vous. 

Madame de. Fontevraud ( 5 ) fut bénite 

(y) Manç-Madçleine-Gabrielte de Rochechouart , cé- 
lèbre par son esprit et par ses vertus. Elle étoit sœur: de 
Mesdames de Thlanges et de Montespaa, 
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hier ; Messieurs les Prélats furent un peu. 
fâchés de n’y avoir quç des tabourets. 

Voici ce que j’ai su de la fête dîner r 
toutes les cours de l’hôtel de Guise étoient 
éclairées de deux mille lanternes. La Reine 
entra d’abord dans l’appartement de Made- 
moiselle de Guise fort éclairé , fort paré ; 
toutes les Dames se mirent à genoux au- 
tour de la Reine , sans distinction de ta- 
bourets : on soupa dans cet appartement.. 
Il y avoit quarante Dames h la table , le sou- 
per fut magnifique. Le Roi vint , et tort 
gravement regarda tout sans se mettre à 
table ; on monta plus haut , où tout étoit 
préparé pour le bal. Le Roi mena la Reine , 
et honora 1’assemblée de trois ou quatre 
courantes, et puis s’en alla au Louvreavee 
sa compagnie ordinaire. Mademoiselle ne 
voulut point venir à l’hôtel de Guise. Voilà 
tout ce que je sais. 

Je veux voir le paysan de Sully , qui. 
ru apporta hier votre lettre , je lui donne— 
uai de quoi boire ; je le trouve bien heu- 
reux de vous avoir vue. Hélas ! comme un 
moment me paroîtroit , et que j’ai de regret 
à tous ceux que j ai perdus ! Je me tais 
des dragons (6) aussi -bien que les autres.. 


(6) Expression familière entre la mère et la fille., pow 
«tire des chagrins . des inquiétudes^ 
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Dirval (7) a ouï parler de Mcllusme : il 
dit que c’est bien employé , qu’il vous avoit 
avertie de toutes les plaisanteries quelle 
avoit faites à votre première couche , que 
vous ne daignâtes pas l 'écouter , que depuis 
ce tems-là il n’a point été chez vous. Il y 
a long-tems que cette créature-là parloit 
très-mal de vous ; mais il fulloit. que vous 
en fussiez persuadée par vos yeux. Et notre 
Coadjuteur , ne voulez-vous pas bien l’em- 
brasser pour l’amour de moi ? N’est-il point 
encore seigneur corbeau pour vous ? Je de- 
sire avec passion que vous soyez remise 
comme vous étiez. Hé , ma pauvre fille !* 
hé ! mon Dieu ! a-t-on bien du soin de 
vous ? Il ne faut jamais vous croire sur 
votre santé : voyez ce lit que vous ne vou- 
liez point ; tout cela est comme Madame 
Robinet. Adieu , ma chère enfant, l’unique 

Î >assion de mon cœur , le plaisir et la dou-. 
eur de ma viç. 




(7) Le Comte d’Av3ux, 
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LETTRE XVII. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , mercredi 1 1 Février 1671». 

Je n’en ai reçu que trois de ces aimables 
lettres, qui me pénètrent le cœur ; il y en 
a une qui ne revient point : sans que je les 
aiine toutes , et que je n’aime point à per- 
dre ce qui me vient de vous , je croirois 
n’avoir rien : je trouve qu’on ne peut rien 
souhaiter qui ne soit dans celles que j’ai 
reçues : elles sont premièrement très-bien 
écrites , et de plus si tendres et si natu- 
relles , qu’il est impossible de ne pas les 
croire ; la défiance meme en seroit con- 
vaincue : elles ont ce caractère de vérité 
que je maintiens toujours qui se fait voir 
avec autorité , pendant que la fausseté et 
la menterie demeurent accablées sous les 
paroles sans pouvoir persuader ; plus elles 
s'efforcent de paroître , plus elles sont en- 
veloppées. Vos paroles sont vraies , et le- 
paroissent : elles ne servent qu’à vous ex- 
pliquer , et dans cette noble simplicité 
elles ont une force à quoi l’on ne peut 
résister : voilà , ma fille , comme vos lettres 
Si’oajt paru. Si mes paroles ont la même- 

\ 
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puissance que les vôtres , je suis assurée 
que mes vérités ont l'ait en vous leur effet 
ordinaire ; mais je ne veux point que vous 
disiez que j’étois un rideau qui vous ca- 
choit : tant pis si je vous cachois ; vous 
êtes encore aimable quand on a tiré le 
rideau ; il faut que vous soyez à découvert 
pour -être dans votre perfection , nous l’a- 
vons dit mille fois. Pour moi , il me sem- 
ble que je suis toute nue , qu’on m’a dé- 
pouillée de tout ce qui me rendoit aima- 
ble ; je n’ose plus voir le monde ; et quoi 
qu’on ait fait pour m’y remettre , j’ai passé 
tous ces jours - ci comme un loup-garou, 
ne pouvant faire autrement ; peu de gens 
sont dignes de comprendre ce que je sens} 
j’ai cherché ceux qui sont de ce petit nom- 
bre , et j’ai évité les autres. J’ai vu Guitaut 
et sa femme ; ils vous aiment ; mandez- 
moi un petit mot pour eux. Deux ou trois 
Grignans vinrent me voir hier matin. J ai 
remercié mille fois Adhémar de vous avoir 
prêté son lit : nous ne voulûmes point exa- 
miner s’il n’eût pas été meilleur pour lui 
de troubler votre repos , que d’en être cause, 
nous n’eûmes pas la force de pousser cette 
folie , et nous fûmes ravis de ce que le lit 
dtoit bon. Il nous semble que vous êtes à 
Moulins aujourd’hui ; vous y recevrez une 
de mes lettres : je ne vous ai point écrit à 
Briare -, c etoit ce cruel mercredi qu’il fai* 
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loti écrire ; c’étoit le propre jour de votre 
départ : j’étois si affligée et si accablée , que 
j etois meme incapable de chercher de la 
consolation en vous écrivant. Voici donc 
ma troisième , et ma seconde à Lyon; ayez 
soin de me mander si vous les avez reçues ; 
quand on est tort éloigné , on ne se moque, 
plus des lettres qui commencent par jai 
reçu la vôtre , etc. La pensée que vous avez 
de vous éloigner toujours en-delà , est une 
de celles qui me tourmentent le plus. Vous 
allez toujours , et enfin , comme vous dites , 
vous vous trouverez à deux cents lieues 
de moi ; alors ne pouvant plus souffrir les 
injustices sans en faire à mon tour , je me 
mettrai à m’éloigner aussi de mon côté , 
ét j’en ferai tant , que je me trouverai à 
trois cents : ce sera une belle distance , et 
ce sera aussi une chose digne de mon ami- 
tié , que dentreprendre de traverser ’ la 
France pour aller vous trouver. Je suis 
touchée du retour de vos cœurs entre le 
Coadjuteur et vous : vous savez combien 
j ai toujours trouvé que cela étoit néces- 
saire au bonheur de votre vie , conservez 
bien ce trésor ; vous êtes vous-même char- 
mée de sa bonté , faites-lui voir que vous 
n’ètes pas ingrate. Je finirai tantôt ma let- 
tre. Peut-être qu’à Lyon vous serez si 
étourdie de tous les honneurs qu’on vous 
y fera ; que vous u aurez pas le teins de 
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lire tout ceci ; ayez au moins celui de me 
mander toujours de vos nouvelles , et si 
vous vous embarquez sur ce diable de 
Rhône. 

Mercredi au soir. 

Je viens de recevoir tout présentement 
votre lettre de Nogent: elle m’a été donnée ' 
par un Tort honnête homme , que j’ai ques- 
tionné tant que j’ai pu ; mais votre lettre 
vaut mieux que tout ce qui peut se dire. Il 
étoit bien juste , ma fille , que ce fût vous 
la première qui me fissiez rire , après m’a- 
voir tant fait pleurer. Ce que vous mandez 
de M. Busche est original ; cela s’appele des 
traits dans le style de l’éloquence ; j’en ai 
donc ri , je vous l’avoue , et j’en serois hon- 
teuse si , depuis huit jours, j’avois fait autre 
chose que pleurer. Hélas ! je le rencontrai 
dans la rue , ce M. Busche , qui amenoit 
vos chevaux; je l'arrêtai , et tout en pleurs, 
je lui demandai son nom ; il me le dit ; je 
lui dis en sanglottant : Monsieur Busche,. 
je vous recommande ma fille , ne la versez 
point ; et , quand vous l’aurez menée heu- 
reusement à Lyon , venez me voir pour 
me dire de ses nouvelles , je vous donnerai 
de quoi boire ; je le ferai assurément 
ce que vous me mandez sur son sujet , 
augmente beaucoup le respect que j’avois 
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déjà pour lui. Mais vous ne vous portez 
point bien , vous n’avez peint dormi ; le 
chocolat vous remettra ; mais vous n avez 
point de chocolatière ; j’y ai pensé mille 
lois , comment ferez-vous ? Hélas ! mon 
entant vous ne vous trompez point , 
quand vous croyez que je suis occupée de 
vous. Si vous me voyez , vous me voyez 
chercher ceux qui en veulent bien parler 7 
si vous m’écoutez , vous entendez bien que 
j'en parle. Je n’ai encore vu aucun de 
ceux qui veulent me divertir en paroles 
couvertes ; c’est qu’ils veulent m’empêcher 
-dépenser à vous , et cela m’offense. Adieu, 
ma très-aimable , continuez à m’écrire et 
•à m’aimer. 


ÉÆTTftE 
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LETTRE XVIII. 

A L A MÊME. 

A Paris , jeudi 12 Fe'vrier 1671. 


eci est tfn peu de provision ; car je ne 
vous écrirai que demain ; mais je veux vous 
•écrire présentement ce que je viens d ap- 
prendre. 

Le Président Àmelot , après avoir fait 
hier mille visites , se trouva un peu emba- 
ïassé sur le soir , et tomba dans une -apo- 
plexie épouvantable , dont il est mort ce 
matin à huit heures, de vous Conseille dé- 
crire à sa femme : c’est une affliction extrême 
dans toute sa famille. 

La Duchesse de la Valière manda au Ro» 
par le Maréchal de Bellefond, ôutr> cfette 
Lettre que l’on n’a point vue : » Qu'elle au- 
roit plutôt quitté la Cour , après avoir 
» perdu 1 honneur de ses bonnes grâces , si 
» elle avoit pu obtenir délie de ne le plus 
» voir ; que cette foiblesse avoit été si forte 
» en elle , qu’à peine étoit-elle capable pré- 
» sentement d’en faire un sacrifice à Dieu , 
* quelle vouloit pou. tant que le reste de 
» la passion qu’elle a eue pour lui , servît à 
i> sa pénitence , et qu après lui avoir donné 
Tome L C 
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te toute sa jeunesse , ce neloit pas trop en- 
te core du reste de sa vie pour le soin de son 
te salut. » Le Roi pleura fort , et envoya 
M. Colbert à Chaillot la prier instamment 
«de venir à Versailles , et qu’il pût lui par- 
ler encore. M. Colbert l’y a conduite ; le 
Roi a causé une heure avec elle, et a fort 
pleuré. Madame de Montespan fut au-d.e- 
'vant d’elle les bras ouverts et les larmes aux 
yeux, 'l’ont cela ne se comprend point ; les 
uns disent quelle demeurera à Versailles 
et à la Cour , les autres quelle reviendra 
à Chaillot nous verrons. 

. ■ ■ ■ ■■■—..■ ... ... ; - l — ■ 

LETTRE XIX. 

*A LA M Ê M È. 

Vèii-V :di, 13 Février 1671 , chetM. de COulanG^ 

iVÎoNSiF.UR de Coulanges veut que je vous 
écrive encore à Lyon: je vous conjure , ma 
chère enfant , si vous vous embarquer , de 
descendre au pdnt du Saint- Esprit. Ayet 

Î jitié de moi , conservez-Vous si vous vou- 
ez que je vive. Vous m’avez si bien per- 
suadée que vous m’aimez , qu’il me semble 
yjue , dans la vue de me plaire , vous ne vous 
hasarderez point. Mamiez-moi bien comme 
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vous conduirez votre barque. Hélas ! quelle 
m’est chère et précieuse cette petite barque , 
que le Rhône m'emporte si cruellement ! 
J’ai ouï dire qu’il y avoit eu un Dimanche 
gras ; mais ce n'est que par ouï-dire , et je 
ne l’ai point vu. J’ai été farouche au point 
de ne pouvoir souffrir quatre personnes en- 
semble. J’étois au coin du feu de Madame 
de la Fayette, L'affaire de Mcliusine est 
entre les mains de Langlade (i) , après avoir 
passé par celles de Monsieur de la R. F. et 
de d'Hacqueville. Je vous assure quelle est 
bien confondue et bien méprisée par ceux 
qui ont 1 honneur de la conuoître. Je n’ai pas 
encore vu Madame d’Arpajon ; elle a une 
mine satisfaite qui m’importune. Le bal dil 
mardi gras pensa être renvoyé ; jamais ii 
ne fut une telle tristesse : je crois que c’étoit 
votre absence qui en étoit cause. Bon Dieu , 
que de complimens j’ai à vous faire ! que 
d amitiés ! que’ de soins de savoir de,, vos 
nouvelles ! que de louanges l’on vous donne! 
Je n’aurois jamais fait , si je voulois nom- 
mer tous ceux et celles dont vous êtes ai- 
mée , estimée , adorée; mais , quand vous 
hurez mis tout cela ensemble , soyez assurée , 
lua fille , que ce n’est rien en comparaison 


. (i) Homme attaché à la Maison de Bouillon-, et depuis 
Secrétaire du Cabinet. 
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df* cfe que je suis pour vous. Je ne voiis 
quitte pas un moment ; je pense à vous sans 
relàcjte , et de quelle façon ! j’ai embrasse 
Votre fille , et elle m’a baisée et très-bien 
Wiséê de votre part. Savez-vous bien qufe 
je laime cette petite , quand je songe de qui 
elle vient ? 

+• £ , ■ .1 I. ... I I. I I ; .il I I i 'n i I I , il 'I * 


LETTRE XX. 

A LA MÊME. 

» 

A Paris , mercredi 18 Février 1671» 

J ë vous Conjure , mà fille , de conserver 
vos yeux ; pour les miens , vous savez 
iqu’ils doivent finir à votre service. Vous 
Comprenez bien , ma belle -, que de la ma- 
nière que vous m’écrivez , il faut que je 

Î deüre en lisant vos lettres. Joignez à la 
r endresse et à 1 inclination naturelle que 
|’ai pour votre personne , la petite cir- 
constance d’être persuadée que vous niai- 
liiez , et jugez de l’excès de nies sentimens, 
‘Méchante ! pourquoi me cachez-vous quel- 
quefois de si précieux trésors ? Vous avez 
jpeur que je ne meure de joie : mais ne crai- 
gnez-vous pas aussi que je meure du déplai- 
sir de croire voir le contraire ? Je prend® 
<( Hacqueville à témoin de l’état où il ma 
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rue autrefois : mais quittons ces tristes sou-' 
venirs, et laissez.-moi jouir d’un bien san& 
lequel la vie m’est dure et lâcheuse. Ce no 
sont point des paroles , ce sont des vérités, 
Mad. de Guenegaud m’a mandé de qucll» 
manière elle vous a vue pour moi : je vous 
conjure d’en garder le fond ; mais plus do 
larmes * je vous en prie , elles ne vous sont 
pas si saines qu a moi. Je suis présentement 
assez raisonnable , je me souliers au besoin 
et quelquefois je suis quatre ou cinq heures? 
tout comme une autre ; mais peu de chose? 
me remet à mon premier état ; un souve-* 
flir , un lieu , une parole , une pensée ui* 
peu trop arrêtée , vos Lettres sur-tout , les? 
miennes mêmes en les écrivant , quelqu’un 
qui me parle de vous , voilà des écueils àma 
constance , et ces écueils serenconjrent s.ou-s 
\ en t. Je vois Madame de Vil lacs ; je me plais, 
avec elle , parce quelle entre dans njes senti-, 
mens ; elle vous dit mille amdiés. Madame* 
de la Fayette comprend fort a?*ssi les ten-» 
dresses que j’ai pour vous ; elle est touchée* 
de l’amitié que vous me témoignez. Je suis* 
assez souvent dans ma famille ,, quelquefois. 
i£i le soir par lassitude, mais rarement. J’ai 
VU cette pauvre Madame Amelot : élit? pleure, 
bien , je m ? y connais. Je vais aux sermons, 
des Mascaions (i) et des Ëourdaloue ; ils se 

(i) Jules Mascaron , Prêtre de l’Oratoire, nommé 
*671 à l’£vécbé de Tulle, .* , , 

C 3 
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'surpassent à lenvi. Voilà bien de mes nou* 
Telles , j’ai fort envie de savoir des vôtres , 
et comment vous vous serez trouvée à Lvon ; 
pour vous dire le vrai , je ne pense à 
nulle autre chose. Vous m’avez donné envie 
de m’informer de la mascarade du mardi 
gras : j’ai su qu’un grand homme , plus grand 
de trois doigts qu’un autre, avoit fait faire 
un habit admirable : il ne voulut point le 
mettre , et il se trouva par hasard qu’une 
Dame qu’il ne connoît point de tout , à qui 
il n’a jamais parlé, netoit point à l’assem- 
blée. Du reste , il faut que je dise , comme 
Voiture, personne n’est encore mort de votre 
absence , hormis moi : ce n’est pas que le 
carnaval n’ait été d’une tristesse excessive ; 
vous pouvez vous en faire honneur ; pour 
moi , j’ai cru que c’éloit à cause de vous ; 
mais ce n’est point assez pour une absence 
comme la vôtre. J’envoie pour cette foia 
cette Lettre err Provence ; j’embrasse M. de 
Grignan , et je meurs d’envie de savoir de 
vos nouvelles. Dès que j'ai reçu une lettre , 
j’en votidrois tout à l’heure uue autre , je ne 
respire que d’en recevoir. 

Vous me dites des merveilles du tombeau 
de M. de Montmorency, et de la beauté de 
Mademoiselle de Valançai. Vous écrivez 
extrêmement bien personne n’écrit mieux : 
»e quittez jamais le naturel , votre tour s’y 
est formé, et cela compose un style parfais 
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J’ai fait vos complimens à Madame de ^ 
Fayette , et à M. de la Rochefoucauld et a 
'LcUiglade ; tout cela vous aime , vous «ti- 
nie , et vous sert en toute occasion. o$ 
chansons m’ont paru jolies,) en ai reconnu 
les styles. Ah ! mon enfant , que je voudrons 
l>ien vous voir un peu , vous entendre , vous 
embrasser , vous voir passer , si cest tiop 
demander que le reste ! Hé bien , par exenin 
pie , voilà de ces pensées à quoi je ne resistô 
pas. Je sens qu’il m’ennuie de ne plus vous 
voir î cette séparation me fait une douleur 
au cœur et à l ame , que je sens comme un, 
mal du corps. Je ne vous puis assez renier-* 
cier de toutes les Lettres que vous mavoz 
écrites sur le chemin ; ces soins sont trop 
aimables , et font bien leur eilet aussi t 
rien n’est perdu avec moi ï vous mavez. 
écrit de partout , j’ai admiré votre bonté ; 
cela ne se fait point sans beaucoup dami-^ 
tié ; autrement on seroit plus aise- de s© 
repeser et de se coucher. Limpatiencb 
que j'ai d’avoir encore de vos nouvelles et 
de Rouaue et de Lyon , n’est pas médiocre ; 
je suis en peine de votre embarquement , et 
de savoir ce que vous a paru ce furieux! 
Rhône en comparaison de notre pauvre 
Loire , à laquelle vous avez tant fait de ci- 
vilité : que vous êtes honnête de vous en 
être souvenue comme d’une de vos ancien-, 
«es amies ! Hélas !. <j.ç quoi ne me souviens** 
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je point ? Les moindres choses me sont 
cheres ; j'ai mille dragons. Quelle différence î 
je ne revenois jamais ici sans impatience et 
sans plaisir ; présentement , j’ai beau cher- 
cher , je ne vous trouve plus ; et comment 
peut-on vivre , quand on sait que , quoi qu’on 
fasse , on ne trouvera plus une si chère en- 
fant ? Je vous ferai bien voir si je la souhaite 
par le chemin que je ferai pour l’aller cher- 
cher. 

M. le Dauphin étoit malade , il se porte 
mieux. On sera à Versailles jusqu’à lundi. 
Madame de la Valière est toute rétablie à- 
la Cour. Le Roi la reçut avec des larmes- 
de joie ; elle a eu plusieurs ‘conversations ten-* 
dres : tout cela est difficile à comprendre , 
il faut se taire.- Les nouvelles de cette année- 
ne tiennent pas d’un ordinaire à l’autre. J’ai- 
«ne infinité de compiimens à vous faire. Ju 
vois tous les jours votre petite , je veu;c 
qu’elle soit droite , voilà mon soin: celase- 
roit plaisant d’être votre fille et de M. de 
Grignan , et quelle ne fût pas bien faite j 
je suis habile , j’ai même des précautions 
inutiles, 
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LETTRE X. X l 


A. LA MÊM E. 

Vendredi 20 Février 1671*. 

JPe vous avoue que j'ai une extraordinaire- 
envie de savoir de vos nouvelles ; songez h 
ma chère fille , que je n’en ai point eu de-, 
puis la Palice , fs ne sais rien du reste de* 
votre voyage jusqu’à Lyon* , ni de votre- 
route jusqu’en Provence; je suis bien assurée- 
qu’il me viendra des Lettres ; je ne doute- 
point que vous ne m'ayez écrit ; mais je les* 
attends , et je ne les ai pas : il faut se conso». 
1er , et s’amuser en vous écrivant. Vous s au*-, 
rez qu’avant-hier au soir mercredi , après.' 
être revenue de chez M. de Coulanges , oui 
nous faisons nos paquets les jours ^ordi- 
naire ; je songeai- à me coucher ; cela n’est pas 
extraordinaire ; mais ce qui l’est beaucoup,, 
c’est qu’à trois heures après minuit , j’en ten- 
dis crier au voleur , au têu , et ces cris si pi%s . 
de moi et si redoublés , qfie je ne doutai», 
poi-nt que ce ne fût ici ; je crus même eiv . ' 
tendre qu’on partait de ma pauvre petite- 
fille , je m’imaginai qu’elle étoit brûlée , j-e- 
me levai dans celte crainte sans lumière . 
avec un tremblement qui hiempèchoil quasi*;,. 
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de me soutenir. Je courus à son apparte» 
ment , qifi est le vôtre ; je trouvai tout dans 
une grande tranquillité ; mais je vis ta maison 
de Guitaut toute en feu ; les flammes pas- 
soient par-dessus la maison de Madame de 
Vauvineux : on voyoit dans nos cours , et 
sur- tout chez M. de Guitaut , une clarté qui 
faisoit horreur : c’étoient des cris , c’étoit 
une confusion , c’étoit un bruit épouvan- 
table des poutres et des solives qui tom- 
boient. Je fis ouvrir ma porte , j’envoyai 
mes gens au secours : M de Guitaut m’en- 
voya une cassette de ce qu’il y a de plus, 
précieux ; je la mis dans mon cabinet , et 
puis je voulus aller dans la. rue pour béer 
comme les autres ; j’y trouvai Monsieur et 
Madame de Guitaut quasi nuds ; Madame 
de Vauvineux , l’Ambassadeur de Venise , 
tous ses gens , la petite de Vauvineux ( i } 
qu’on portoit toute endormie chez l’Am- 
bassadeur , plusieurs meubles et vaisselles 
d'argent qu’on sauvoit chez lui. Madame 
de Vauvineux faisoit démeubler : pour moi , 
j’étois comme dans une isle ; mais j’avois 
grafklo pitié de mes pauvres voisins. Madame 
Guéton et son frère donnoient de très-bons 
conseils; nous étions dans la consternation t 


( i ) ChrJotte-Elizabeth de Cbchefilet , mariée en 
1670 à Charles de Rohan , Prince de Guémené , Duc de 
&lontba$un» 
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Be feu étoit si allumé qu'on n’osoit en ap- 
procher , et l’on n’espéroit la an de cet 
embrasement , qu’avec la fin de .la maison 
de ce pauvre Guitaut : il faisoit pitié , il 
vouloit aller sauver sa mère qui brûloit au 
troisième étage , sa femme s’attachoit à lui, 
et le retenoit avec violence ; il étoit entre 
la douleur de ne pas secourir sa mère , et 
la crainte de blesser sa femme grosse de 
cinq mois ; enfin , il me pria de tenir sa. 
femme ; je le fis : il trouva que sa racr& 
avoit passé au travers de la flamme et quelle 
étoit sauvée. Il voulut aller retirer quelques 
papiers ; il ne put approcher du lieu où ils 
étoient : enfin , il revint à nous dans cette 
vue où j’avois fait asseoir sa femme : des Ca- 
pucins pleins de charité et d’adresse , travail-, 
lèrent si bien , qu’ils coupèrent le feu. 0% 
jetlade l’eau sur le reste de l’embrasement 
et enfin le combat finit , faute de combat- 
tans , c'est-à-dire , après que le premier et 
le second étage de l’antichambre , et de la, 
petite chambre , et du cabinet , qui sont à 
main droite du sallon , eurent été absolu- 
ment consumés. On appela bonheur ce qui: 
restoit de la maison , quoiqu’il y ait pour 
Guitaut pour’plus de dix mille écus dp perte ^ 
car on compte de faire rebâtir cet appar- 
tement, qui étoit peint et doré. Il y avoit. 
plusieurs beaux tableaux à M. le Blanc , h, 
qui est la, maUo.u vil y avoit aussi plusieurs. 
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tables , miroirs , miniatures , meubles , fa* 
^isseries. Ils ont un grand regret à des Let- 
tres ; je me suis imaginée que c etoient des 
Lettres de M. le Prince. Cependant vers les. 
cinq heures du matin , il falloit songer à Ma- 
dame Guitaut -, je lui offris mon lit ; mais 
Madame Guêton la mit dans le sien , parce 
qu’elle a plusieurs chambres meublées. Nous, 
la fîmes saigner , nous envoyâmes quérir 
j Boucher : il craint bien que cette grande- 
émotion ne lui cause une fausse couche. EU» 
est donc chez cette pauvre Madame Guêton ^ 
tout le monde les vient voir. Vous m’allez 
demander comment le féu s’étoit mis à cette- 
maison ; orr n’en sait rien , il n’y en avoit 
point dans l’appartement où il a pris : mais 
si on avoit pu rire dans une si triste occasion,, 
quels portraits n’auroit-on pas faits de l’état 
où nous étions tous ? Guitaut étoit nud en 
chemîseavec des chausses ; Madame de Gui- 
taut étoit nues jambes , et avoit perdu une 
de ses pantoufles ; Madame de Vauvineux 
étoit en petite jupe sans robe-de-chambre; 
tous les valets , tous les voisins en bonnets 
de nuit : l’Ambassadeur étoit en robe-de- 
chambre et en perruque , et conserva fort 
bien la gravité de la Sérénissime ; mais son 
Secrétaire étoit admirable. Vous parlez de 
la poitrine d’Iiercuîe , vraiment celle-ci étoit 
bien autre chose; on la voyoit toute entière r 
«lie est blanche , grasse-, potelée , ét sur-tout 


* 
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sans aucune chemise : car le cordon qui 
de voit attacher , avoit été perdu à la ba- 
taille :■ voilà, les tristes nouvelles de notre 
quartier. Je prie Denntle. (2) de faire tous 
les soirs une ronde , pour voir si le feu est 
éteint par-tout ; on ne sauroit trop avoir tte 
précautions pour éviter ce malheur. Je sou- 
haite que l’eau vous ait été favorable ; en un. 
mot , je vous souhaite tous Içs biens , et je- 
prie Dieu quif vous garantisse de tous 
mau x. 

M. de Ventadour dèvoit être marié jeudi r 
c’est-à-dire, hier; il a la fièvre : la Maré- 
chale de la Motte a perdu pour cinq cents 
écus de poisson. L’autre jour à table chea 
*M. du Mans , Goureelles dit qu’il avoit deux 
bosses à la tète , qui l’empêchoient de mettre 
une perruque .* cette sottise nous fit tous sor- 
tir de table, avant- qu’on eût achevé de man- 
ger du fruit , de peur dr’éclater à son nez t 
un peu après d’Olonne arriva: Monsieur dç 
la R\ F. me dit : Madame', ils ne peuvent 
pas tenir tous deux dans cette chambre, et 
en effet Conrcelles sortit. 

Voilà bien des bagatelles , ma chère en- 
fant ; mais toujours vous dire que je vous 
aime , que je ne songe qu’à vous , que je 
ne suis occupée que de ce qui vous ton- 


(j) Maitre-d'Hôtel de M. de Griânaa» 
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;che , que vous êtes te charme de ma vie-,, 
que jamais personne n’a été aimée si chè-. 
renient que vous , cette répétition vous 
ennuieroit. 


LETTRE XXII. 

A la même. 

•* 

Mercredi 25 Février 16.71^ 

Je n’ai point encore reçu une Lettre qup 
je suis persuadée que vous m'avez écrite de 
Lyon avant que d'en partir -, je croirai dit- 
ficilcment qu'ayant pu -m’écrire , et ayant 
écrit à M. de Coulanges , vous m'ayez ou- 
bliée; je tais un grand bruit pour retrouve^ 
.ce paquet. J’ai reçu la première Lettre que 
vous m'écrivîtes le lendemain que vous y 
fûtes arrivée. Je 11e surs pas encore à l’é- 
preuve de tout ce que vouime mandez ; j’ai 
transi de vous voir passer de nuit cette mon* 
jtagne (1) , que l’on ne passe jamais qu’entre 


•1 

. (*) La montagne de Tarare est sut le grand chemin de, 
Ttouane à Lyon ; elle dtoit autrefois très-difiîcile à passer; 
anaij depuis quelques années , par les grands travaux 
qu'on y a faits , Les Voyageurs la pas^nt aveÿ rooioi 
d’mconunoditd. 
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.■deux soleils et en litière; je ne m’étonne pa* 
;si vos parties nobles ont été si culbutées. 
JVI. cle Coulanges avoit mandé au Secrétaire» 
■de M. du Gué ( 2 ) qu’on envoyât une litière à. 
Rouane ; si vous aviez écrit un mot du jour 
que vous croyiez arriver , vous l ’auriez trou- 
vée infailliblement. Jamais personne comme 
vous ne s’est conduite comme vous avez fait, 
et jamais aussi on n’a laissé mourir de faim 
une. pauvre femme ; la prévoyance de la 
.fourmi nous apprend qu’il.faut taire des pro- 
visions où l’on en trouve , pour quand on 
n’en trouve point. Ma chère enfant , commo 
vous avez été traitée î Si j’avois été là, il 
n’en eût pas été de même ; et jp n au rois pas. 
pris votre courage pour de la force , commo 
on a fait. L’aventure de Madame Robinet (3) 
m’auroit bien appris à ne pas vous consulter* 
sur ce qui regarde votre personne^ En un 
mot , vos fatigues ont été grandes ; il n’en 
est plus question présentement ; mais tout 
ce qui vous touche ne me passe pas.légère- 
ment dans l’esprit. J’écris au Coadjuteur sur 
sa bonne tête , qu’il vous montre ma Lettre t 
en voilà une de Guitaut , qui vous réjouira. 
J’ai lait vos compümens à Mesdames de Vil- 
lars et de Saint-Géran : la première vous 

w 

,1 

.(2) M. du Çuè-JBagnoIs , Intendant de Lyon t beaik* 
père de M. de Coulantes. 

(3) Voyez la Lettre du ij Novembre 1670» 
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aime tendrement , elle vous écrira. Faite»* 
mention dans vos Lettres de ma tante , de 
ki Trocho , dé la V T aiivinetle et de la d’Es~ 
cars; tout eela ne parle que de vous. Ma- 
dame du Gué a mandé à M. de Coulanges 
que vous êtes belle comme un ange ; elle eàffc 
charmée de vous et de vos politesses : elle 
mande qu'elle vous a mise dan» votre bateau 
par un tPmS et un cahne admirables ; tout 
•cela me donne de l’espérance ; mais je ne 
serai tranquille quen apprenant que vous 
êtes arrivée h Arles. J’espère que Ripert 
vous aura tait {descendre aux endroits péril- 
hnix ; pour Seigneur Corbeau (4) , j^ ne m’y 
fie plus. Je n’ai point sur le coeur de m’être 
‘divertie , ni même de m’être distraite pen-r 
dant votre voyage ; je vous ai suivie pas à 
pas î'Vt quand vous étiez mal , je n’ai point 
été en repos. Je vous suis aussi lidelle su y 
le a u que sur la terre; Nous avons compté 
vos journées ; il nous semble que vous arri- 
vâtes Dimanche à Arles. M. de la R. F. dit 
que je contente son idée sur l’amitié aveu 
toutes ses circonstances et dépendances. Il, 
a eu encore dès conversations avec Mellu - 
sine, qui sont incomparables ; on ne peut 
les écrire , mais en gros elles sont comme 
vous le souhaitez. Votre enfant embellit tous. 

. 1 1 ■.,..1 , 1 » . .. m i (k 


(4} M. le Coadjutçu; d’Arles v * 
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les fours , elle rit , elle connoît ; j’en prends 
beaucoup de soin. Pecquet vient voir la 
nourrice très-souvent ; je ne suis point si 
forte sur cela que vouspenscz-; je Tais comme 
vous , quand je ne me fie à personne , je fais 
d s es merveilles. Votre frère revint avant-hier t 
je ne l’ai quasi pas vu ; il est à Saint- Ger- 
main ; ses yeux se portent bien; il nous tài- 
soit peur de sa santé , parce qu’il s’ennuyoit 
à Nancy depuis le départ de Madame Ma-, 
i iruc/ie x. 

Je reçois donc votre Lettre du mercredi , 
que vous m'écrivîtes de Lyon- un peu à lu. 
haie ; mais cela fait plaisir; il en coûte des 
renouvellemens de tendresse dont on est fort 
aise : je ne comprends point ceux qui veu-v 
lent les éviter. Vous allez vous embarquer, 
ma obère fille ; je recevrai de vos Lettres de- 
tous les endroits d’où vous- pourrez m’écrire;, 
j’cn suis persuadée. Mon Dieu ! que j'ai en- 
vie de savoir de vos nouvelles , et que vous 
m’êtes chère ! 

Le Comte de Saint- Paul est présentement 
M. de Longueville son frère lui fit la do- 
nation de tout son bien lundi au soir, c’est 
environ trois cents, mille livres de rente ; 
tous, ses meubles , toutes ses pierreries , 
l'hôtel de Longueville ; en un mot , c’est- 
lo plus grand parti de France ; si Mçdame- 
de Marans peut 1 épouser , elle fera une-, 
très-bonne affaire. J’çmbrassc do tout morvr 
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cœur M. de Grignan : je ne fais point d$ 
réponse h sa dernière Lettre: a-t-il besoin 
de quelque chose , puisque vous êtes 
avec lui ? M. Vallot ( 5 ) est luort c& 
malin. 


(j) Premier Médecin du Roi. 


LETTRE XXIII. 

A LA M E M E. 1 

A Paris , vendredi 27 Février 1671. 

TIiex ne dure celte année , jusqu a la mort 
de M-^aîlot que j,e vous reprends ; il se porte- 
bien»; rt au lieu de mourir comme on me l’a- 
voit' dit , il a pris une piüule qui l’a ressus-, 
cité. lia dit au Roi que le plus habile liornme 
qu il connût pour la médecine , cetoi.t M. du 
Chesnai du Mans. Madame de Mazarin par- 
tit , il y a deux jours , pour Rome. M. de Ne- 
vers n’y doitrdler que cet été avec sa femme. 
M. de Mazarin se plaignit au Roi qu’011 en- 
voyât sa femme à Rome sans son consente- 
ment : que c éteit une chose inouïe qu ‘ni ôtât 
ainsi une femme de la domination de son 
mari r et qu’on lui fit donner vingt- quatre. - 
paille Unes de pension par an, et douze mille.. 
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francs présentement , pour un voyage qiüt 
napprouvoit point-, et qui le déshonoroit. 
Sa Majesté 1 écouta ; mais tout étant réglé , 
et le voyage résolu , il n’en fut autre chose. 
Four Madame de Mazavin , sur tout ce 
qu’on lui disoit pour l’obliger de se re- 
mettre avec son mari , elle répondoit tou- 
jour, s en riant , comme pendant la guerre- 
civile : Point de Mazavin , point de 
Mazavin . 

A l’égard de Madame de la Yalière, nous, 
sommes au désespoir de ne pouvoir vous 
la remettre à Chailiot ; mais elle est à la 
Cour beaucoup mieux qu elle n’a été de- 
puis long-temps; il faut vous résoudre à l’y 
laisser. On appelé le Duc de Longueville 
l’Abbé d'Orléans , et le Comte de Saint- 
Paul Duc de Longueville. M. de Duras a* 
cette année , pendant le voyage de Flan- 
dres , le même commandement général 
qu’avoit M, de Lauzun l’année passée , et 
d’autant plus beau qu’il y avoit une lois 
plus de troupes. Le Roi a donné à Made- 
moiselle de la Motte , fille de la Heine , 
deux cents mille francs ; elle* trouvera 
bientôt parti. M. de Lauzun a refusé le. 
bâton de Maréchal de Fiance que le Roi 
vouloit lui donner ; il a dit qu’il ne lemé-, 
ritoit pas ; et que s il avoit servi ce seroifc 
un honneur qu’il tiçndroit fort cher ; mais, 
quiloe vouloit l’avoir que par le bon 
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min. D’Hacqucville , par scs soins , a fait 
qvoir à M. le Cardinal de Retz six mille 
livres de x'cnte sur le même fonds qu’on a 
donné au cardinal de Bouillon % hormis» 
qu il non a pas l’obligation à MM., du 
Clergé. 


LETTRE XXIV. 

* 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi au soir 17 Février 167*», 

Le Rhône , ma chère fille , me- t; Pn t fort 
au coeur : je crois que vous êtes arrivée heu- 
reusement, i mais jaimerois bien à le savoir- 
par vou* / j’a.ttends cette nouvelle avec une 
impatience digne de tout le reste. R nous 
semble que vous arrivâtes samedi à Arles .• it 
nous semble que M. de Grignan est venu 
au-devant de vous au Saint-Esprit ; il nous 
semhle qu’il a été ravi, de vous revoir et de 
vous ravoir ; il nous sembleque ce fut* mer- 1 
credi que vous fîtes votre entrée à Aix; et 
puis il nous, semble que vous êtes bien lasse, i 
Reposez-vous , au nom de Dieu vtenez*vona ’ 
au lit , restaurez-vous , et contez-mei bien 
l’état, où vou. 1 * êtes. Savez-vous que votre 
WRYenir &it ici la fortune de ceux quevouv 
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'èn favorisez ? les autres languissent après’. 
Le petit mot pour ma tante ne peut se payer? 
‘on est encore fort loin de vous oublier. On 
ïn’a tantôt dit mille horreurs de cette mon- 
tagne de Tarare ; que je la hais ! il y a un 
autre certain chemin où la roue est en l’air , 
cl l'on tient le carrosse par l’impériale ; jé 
ne soutiens pas cette idée , mais il n’est 
plus question de tout cela. 

Réponse à la Lettre de Vienne. 

Je la reçois présentement , cette aimable 

Lettre ; ne voyez-vous point comment je la 
reçois , et avec quelle tendresse je la Ms ? Je 
crois que vous ne me demandez pas que jô 
puisse être de sang froid dans Cette occasion: 
Il est vrai que la dignité de beauté où vous 
avez été élevée , n’est pas d’une petite fatigue ÿ 
si vous n’étiez point belle, vous vous repose- 
riez : il faut choisir. Votre paresse me fait 
peur ; ne la croyez pas sur ce choix ; il rfy a 
rien de si aimable qtiè d’être belle ; c’est un 
présent de Dieu qu’il faut conserver. Vous 
savez comme j’aime votre beauté ; mon 
amour-propre m’y fait prendre intérêt ; je 
vous la recommande pour l’amour de moi* 
Il me semble qu’on va bien me trouver habile 
en Provence d’avoir fait un si joli visage , 
si doux et si régulier. Vous êtes fâchée que 
votre nez ne soit pas de travers , et moi qui 
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suis rangée , j’en suis ravie ; je ne comprends 
pas ce que. peuvent faire avec moi mes pau- 
pières bigarrées. Mais ne croyez-vous point 
que M. de Coulanges et moi , nous sommes 
sorciers de deviner tout ce que Vous faites 
V ous n’ètespoint surprise des bords de votre 
liliône j vous les trouvez beaux , et ce lleuve 
n’est composé que d’eau comme les autres; 
pour moi , j’en ai une idée extraordinaire ; 
il me semble qu'on devroit dire : 

Mille sources de sang forment cettè rivière , 

Qui traînant des corps morts et de vieux ossemens , 

Au lieu de murmurer fait des gémisse mens (i). 

. , • i* 

• Langlade vous rendra compte de sa visite 
<ehez Mellusine ; en attendant , je puis vous 
•dire que ce qu’il avoit à faire n’étoit autre 
chose que d’avoir le plaisir do lui laver sa 
cornette ; il l’a fait plus volontiers qu’un au- 
tre. Elle est , je vous assure , bien mortifiée et 
bien décontenancée * je la vis l’autre jour; 
elle n a pas le mot à dire. V otre absence a re- 
nouvellé la tendresse de tous vos amis ; mais 
il faut que cette absence ne soit pas infinie ; 
et quelque aversion que vous ayez pour les 
fotigues d’un long voyage , vous ne devez 
songer qu’à vous mettre en état de les re- 





(0 Vers de l’Abbé de Cerisi , dans son Temple de U 
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commencer. J’ai dit à M. de la R. F. ce que 
vous trouvez des fatigues des autres , et 
l’application que vous en faites $ il m’a 
chargée de mille amitiés pour vous ; mais 
d’un si bon ton , et accompagnées de si 
agréables louanges , qu’il mérite d’être aimé 
de vous. 

Je ferai vos complimens à Madame de 
Villars. Il y a presse à être nommé dans 
mes Lettres : je vous remercie d’avoir fait 
mention de Brancas. Vous aurez vu votre 
tante ( 2 ) au Saint-Esprit , et vous aurez 
été reçue comme une Reine. Ma fille , je 
Vous conjure de me bien mander tout cela, 
et, de me parler de M. de Grignan et de 
M. d’Arles (3). Vous savez que nous avqns 
réglé que l'on hait autant les détails des per- 
sonnes qui sont indifférentes , qu’on les aime 
de celles qui ne le sont pas ; c’est à vous 
à deviner de quel nombre vous êtes au- 
près de moi. Mascaron , Bourdaloue me 
donnent tour- à -tour des plaisirs et des 
satisfactions qui doivent pour le moins me 
rendre sainte ; dès que j’entends quelque 


(2) Aune d’Omartb , femme de François de Lorraine, 
Comte d’Harcourt , et sœur de Marguerite d’Ornano , 
mère de M. de Grignan. 

(3) François Adhémar de Monteil , Archevêque d* An- 

tes , Commandeur des Ordres du Roi , onde de M. de 
(àrignan. , 
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'chose de beau , je “vous souhaite ; vous avez 
part î'i tout ec que je pense ; j’admire efttnoi 
les effets naturels d’une extrême amitié» Je 
vous embrasse tendrement , embrassez-moi 
aussi : une petite amitié à mon Coadjuteur; 
pour M.de Grignan, il me semble qu’il est si 
glorieux de vous avoir , qu’il n’écoute plus 
personne. 


LETTRE XXV* * 

A LA MÊME. 

A Paris, mardi 3 Mars 167t. 

'Si Vous étiez ici , ma chère enfant , vous 
vous moqueriez de moi : j’écris de provision ; 
mais c’est par une raison bien différente de 
celle que je vous donnois un’jour , pour ni’ex- 
Cuser d’avoir écrit à quelqu’un une lettre qui 
lie devoit partir que dans deux jours ; cétoit 
'parce que je ne me souciois guère de lui , et 
que , dans deux jours , jeii’aurois pas autre 
chose à lui dire. Voici tout le contraire ; c’est 
que je me soucie beaucoup de vous , que 
j’aime à vous entretenir à toute heure , et que 
c’est la seule consolation que je puisse avoir 
présentement. Je suis aujourd’hui toute seule 
àlans ma chambre par l’excès de ma mau- 
vaise humeur. Je suis lasse de tout ; je me 

suis 


/ 
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*uis fait un plaisir de dîner ici , et je ra’en 
fais un de vous écrire hors de propos ; mais 
hélas ! vous n’avez pas de ces sortes de loi- 
sirs. J’écris tranquillement , et je ne com- 
prends pas que vous puissiez lire de même.- 
je ne vois pas un moment où vous soyez à 
vous ; je vois un mari qui vous adore , qui ne 
.peut se lasser d’étre auprès de vous , et qui 
peut «à peine comprendre son bonheur; je 
vois des harangues , des infinités de compli- 
Tnens , des visites ; on vous fait des honneurs 
■extrêmes ; il faut répondre à tout cela , vous 
êtes accablée ; moi-mèmesur ma petite boule, 
je n’y suffirais pas. Que fait votre paresse , 
pendant tout ce tracas ? Elle souffre , elle se 
retire dans quelque petit cabinet , elle meurt 
■de peur de ne plus retrouver sa place : elle 
vous attend dans quelque moment perdu , 
pour vous faire au moins souvenir d'elle , et* 
vous dire un mot en passant. Hélas! dit-elle, 
m’avez-vous oubliée ? Songez que je suis vo- 
ire plus ancienne amie ; celle qui ne vous a 
jamais abandonnée , la fidelle compagne de 
vos plus beaux jours -, que c’est moi qui vous 
consolois de tous les plaisirs , et qui même 
quelquefois vous les faisois haïr; qui vous ai 
empêchée de mourir d’ennui, eten Bretagne, 
et dans votre grossesse : quelquefois votre 
mère troubloit nos plaisirs ; mais je savois 
bien où vous reprendre; présentement , je no 
.sais plus où j’en suis ; les honneurs et les re-j 
Xome L £) 
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présen talions me font périr , si vous n’aveZ 
«soin de moi. il me semble que vous lui dites 
fcn passant un petit mot d’amitié ; vous lui 
donnez quelque espérance de vous posséder 
è Grignan; mais vous passez vile , et vous 
h avez pas ie loisir d’en dire davantage. Lé 
devoir et la raison sont autour de vous , et 
De vons donnent pas un moment de repos ; 
Vnoi-mèmequi lésai toujours tant honorés, je 
leur suis contraire , et ils me le sont ; le moyen 
ils Vous laissent lire de telles lanterneries ? 
Je vous assure , ma chère enfant, que je songe 
« Volts continuellement , et je sens tous les 
jours Ce que vous me dites une fois , qu’il ne 
fâlloit point appuyer sur les pensées : si l’on 
me glissoit pas dessus , on seroit toujours eh 
larmes , c’est-à-dire , moi. ü n’y a lieu dans 
cétte maison qui ne me blesse le cœur ; toute 
Votre chambre me tue : j’y ai fait mettre un 
paravent tout au milieu , pour rompre un 
peu la Vue -, la fenêtre de ce degré , par où je 
Vous Vis monter dans le carrosse de d’Hac- 
queville , et par où je vous rappelai , me fait 
peur, quand je pense combien alors j’étois 
capable de m’y jeter ) car je suis folle quel- 
quefois : ce cabinet où je vous embrassai 
«sans savoir Ce que je faisois ; ces Capucins , 
où j'allai entendre la messe .• ces larmes 
qui tombaient de mes yeux à terre , comme 
su c’eut été de l’eau qu’on eût répandue -5 
isdnle-Marie , Madame de la Fîiyette , 
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ttion retour dans cette maison , votre appar- 
tement , la nuit , le lendemain , et votre pre- 
mière lettre , el tontes les autres , et encore 
tous les jours , et tous les entretiens de ceux 
tjui entrent dans mcssentiinens ; ce pauvre 
cl flacq ne ville est le premier ; je n’oublierai 
jamais la pitié qu’il eut de moi. Voilà donc où 
j en reviens ; il faut glisser sur tout cela , et 
se bien garder de s’abandonner à ses pensées 
et aux mouvemens de son cœur : j’aime 
mipux m occuper de la vie que vous faites 

maintenant ; cela méfait une diversion , sans 

m éloigner pourtant de mon sujet et de mon 
obj^t , qui est ce qui s’appele poétiquement 
objet aimé. Je songe donc à vous , et je 
souhaite toujours de vos lettres ; quand je 
\iens den recevoir , j’en voudrois bien en- 
core. J en attends présentement , et je re- 
prendrai ma lettre , quand j’aurai. reçu de 
v os nouvelles. J abuse de vous > ma très- 
chère, j ai voulu aujourd’hui me permettre 
cettp lettre d avance ; mon cœur en avoit 
besoin, je n enterai pas une coutume. 1 

f. f/ .. : t t *, . - 
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LETTRE XXV L 
A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 4 Mars 1671* 

,A_h ! ma fille , quelle lettre ! quelle pein- 
ture de l’état où vous avez été ! et que je 
vous aurois mal tenu ma parole , si je. vous 
avois promis de n’être point effrayée d’un si 
grand péril ! Je sais bien qu’il est passé ; 
mais il est impossible de se représenter votre 
vie si proche de sa fin , sans. Frémir d'hor- 
reur ; et M. de Grignan vous laisse conduire 
k barque ; et quand vous êtes téméraire , il 
trouve plaisant de l’être encore plus que 
vous ; au lieu d’attendre que l’orage soit pas- 
sé , il veut bien vous exposer : ah ! moa 
Dieu ! qu’il eût été bien mieux d être timide , 
et de vous dire que si vous n’aviez point de 
peur , il en avoit , lui , et ne souffriroit point 
que vous traversassiez le Rhône par un terni 
comme celui qu’il faisoit ! Que j'ai de peine 
à comprendre sa tendresse en cette occa- 
sion! ce Rhône qui Fait peur à tout le monde , 
ce pont d Avignon où l’on auroit tort de 
passer en prenant de loin toutes ses mesures; 
un tourbillon de vent vous jette violemment 
sous une arche ; et quel miracle que vous 
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Il ayez pas été brisés et noyés dans un mo- 
ment ! Je ne soutiens pas cette pensée ; }’er* 
frissonne , et je m’en suis réveillée avec des 
sursauts dont je ne suis pas la maîtresse. 
Trouvez-vous toujours que le Rhône ne soit 
que de l’eau ? De bonne foi , n’avez-vous 
point été effrayée d’une mort si proche et si 
inévitable ? Une autre fois ne serez-vous 
point un peu moins hasardeuse ? une aven- 
ture comme celle-là ne vous fera- t-elle point 
voir les dangers aussi terribles qu ils le sont ? 
Je vous prie de m’avouer ce qui vous en est 
resté : je crois du moins que vous avez reu- 
du grâces à Dieu de vous avoir sauvée. Cest 
à M. de -Grignan que je m’en prends i le 
Coadjuteur a bon terns ; il n’a été grond© 
que pour la montagne de Tarare , elle m© 
pnroît présentement comme les pentes d© 
Nemours. M. Busche m’est venu voir tan- 
tôt ; j’ai pensé l'embrasser , en songeant com- 
me il vous a bien menée : je l’ai fort entrete- 
nu de vos faits et de vos gestes , et puîs.jo 
lui ai donné de quoi boire un peu à ma santé. 
• Cette lettre vous paroîtra bien ridicule 
-vous la recevrez dans un tems où vous ne 
songerez plus au pont d’Avignon : faut-il 
que j'y pense , moi , présentement ? Cest lo 
malheur des commerces si éloignés ; il faut 
s’y résoudre , et ne pas même se révolter 
-contre cet inconvénient ; cela est naturel., 
et la contrainte seroit trop grande detouffe,r 

' D i 3 
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toutes ses pensées : il faut entrer dans l’état 
v naturel , où l'on est en répondant à une chose 
qui tient au coeur: vous serez donc obligée 
de m’excuser souvent- J’attends des rela- 
tions de votre séjour à Arles; je sais que Vous 
y aurez trouvé bien du mondé. Ne m’aimez- 
vous point de vous avoir appris l’Italien ? 
Voyez comme vous vous en êtes bien trou- 
vée avec ce Vice- Légat. Ce que vous dites de 
cette scène est excellent ; mais que j’ai peu 
goûté le reste de votre lettre ! Je vous épar- 
gné mes éternels recommônccmçns sur ce 
pont d’Avignon , je ne l’oublierai de ma vie. 


LETTRE XXV IL 

•' , ► .< j 

A L A M ÊM;E. 

A Paris , vendredi 6 Mars 167U, 

•jr ‘ ti . • 

1 l est aujourd’hui le 6 de Mors; je vous con- 
jure de me mander comment vousi vous por- 
tez , si vous vous péttez bien , vous êtes ma- 
lade; mais si vous êtes malade ■ vous vous 
portez bien. Je souhaite , ma tille , que voua 
soyez malade , afin que vous ayez de la santé 
au moins pour quelque tems : voilà une- 
énigme bien difficile à comprendre et à de- 
viner ; j’espère que vous me l’expliquerez 
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Vous me faites une relation divine de voir© 
entrée dans Arles ; mais il me semble que 
vous auriez grand besoin de vous reposer ur* 
peu : vous avez toute la fatigue de votre* 
voyagea digérer-, queltems prendrez-vous 
pour cela ? Vous êtes là comme la Reine j 
elle ne se repose jamais , elle est toujours! 
comme vous êtes depuis quelque teins •* i\ 
faut donc prendre son esprit , et avoir pa-' 
4ience au milieu de toutes vos cérémonies. 
Je suis persuadée (pic iVI. de Grignau estbier* 
charmé de la réception qu’on vous fait : voua 
ne me paviez guère de lui , et c’est de ce dé-» 
tail que je serois curieuse. Je crois que 1» 
Coadjuteur a été noyé sous le pont d’Avi-* 
gnon. Ah , mon Dieu !cet endroit est encor» 
bien noir dans ma tête. Dites- moi si. cette ex-, 
uérienee ne vous fera point un peu inoina 
hardie ; il faut qu’il vous en coûte toujours, 
témoin votre première grossesse ; il a pensé, 
m’en coûter bien cher cette fois , aussi,- bier* 
qu'à vous. Voilà le Rhône passé ; mais jajj 
peur que vous ne vouliez tàtcr de quelque» 
précipice , et que personne ne vous en em- 
pêche : ma chère fille , ayez pitié de moi , si 
vous n’avez pitié de vous. Le cocher de Ma-, 
dame de Cadrrousse fait assez souvenir d» 
celui du Cardinal de Retz. Ah f M. Busche y 
que vous êtes divin! je vous ai conté comme 
je la vois bien reçu. Je suis persuadé qu» 
cette pauvre Çadei'Ous$e mourra bientôt : à 

D 4 
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peine sait-on ici si elle est morte ou vive : 
j'en dirai des nouvelles , si on veut les écou- 
ter . Corbinelli m écrit des merveilles de vous: 
mais ce qui le charme , c’est qu’il croit et qu’il’ 
voit que vous m’aimez : il a tant d’amitié 
pour moi , qu’il est ravi que l’on soit dans son- 
goût. Mais que je le trouve heureux de vous 
voir , de vous toucher , d’écrire auprès de 
vous ? Je crois que vous aurez eu aussi quel- 
que joie de voir un de mes amis , et qui est le 
vôtre si véritablement. 

MONSIEUR DE SÉVIGNE.. 


Dans l’intervalle des deux reprises , je 
vous dirai que je sors d’une symphonie char- 
mante , composée des deux Camus et d’Y tier.. 
Vous savez que l’effet ordinaire de la musi- 
que est dattendrir ; quoique je n’aie pas be- 
soin de l’éprouver sur votre sujet , elle n’a 
pas laissé de renouveller mille choses , que le 
tems qu’il y a que nous sommes séparés , de- 
vroit avoir amorties. Mais savez - vous en 
quelle compagnie j’étois ? C’étoit Mademoi- 
selle de Lenclos , Madame de la Sablière , 
Madame de Salins , Mademoiselle de Fiennes, 
Madame de Montsoreau , et le tout chez Ma- 
demoiselle de Rémond. Après cela , si vous 
ne me trouvez pas joli garçon , vous aurez 
tort ; car vous n’avez pas les mêmes raisons 
qu'elles , et vous ne voyez pas, d’où vous êtes* 
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tua perruque noire , qui me rend effroyable : 
j’en aurai demain, une. autre y qui les rassu-. 
fiera. , et qui me rendra un. Çavalicro Car - 
bato. Adieu , vous soyez la bien échappée- 
des périls du Rhône , et la bien reçue dans 
votre Royaume d’Arles. A propos , j’ai l'ait 
transir jyi. de Condom (i) sur le récit de- 
votre aventure ; il vous aime toujours de 
tout spn.cœur. 

MADAME de S É V I G N É.. 

Nous sommes en peine de savoir si vous, 
riez quand on vous harangue / c’est une in-, 
commodité à quoi je craignois que vous no- 
fussiez sujette. Si vous fuites aussi bien que- 
vous dites A ils font fort bien de vous adorer.. 
Le nombre de ceux qui me font des cômpIi-_ 
mens , et qui meprient de vous en faire , eti 
qui me demandent de vos nouvelles , est in^. 
tiliLy j’aurois le visage aussi las que vous, su 
je les embrassois tous. Je ferai-par t à -Brancas» 
de vos relations. Le Père Bourdalouea pré-, 
ché ce malin au-delà de tous les plus beaux, 
sermons qu’il ait jamais fait. La Cour va efc£ 
vient à Versailles : M. le Dauphin et M. d'An-r- 
joq se portent mieux : voilà de belles, non-., 
velles. Madame de la Fayette , et tout ce quij 
est ordinairement chez elle, vous font sou--. 

'■ — ■■ ■ ■- ■ ■ ■ 

(i) M. Bossuet, depuis Evêque de Meaux. 

D.5, 
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venir de l’amitié qu’ils ont pour vous , êf 
vous prient d’en avoir un pèu pour- eux. 
Madame de la Fayette dit quelle aiméroit 
fort à jouer le rôle que vous jouez , quand 
ce ne seroit que pour changer ; vous savez 
comme elle est quelquefois lasse dfe la même 
chose. M. d’Usez (2) est ravi déshonneurs 
qu’on vous rend ; il est persuadé , comme 
les autres , que depuis Saint Trophime ( 3 ) , 
il n’y a point eu de nièce pareille à* vous. 
M ailame de Tourville est morte , la Gour- 
ville pleure fort bien. Madame la Princesse(4) 
est à Châteauroux ad multos an nos. Votre 
fille est jolie , je l’aime , et j’en ai beaucoup 
de soin. 


(2) Jacques Adhémar de Monteil , Evêque d’Usez 4 
oncle de M. de Grignan. 

(3' Premier Evêque d’Arles. ‘ , 

(4; Claire-Clémence de Maillé-Brézé , femme de Loui^ 
«le Bourbon , Prince de Condé. 
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LETTRE XXVIII. 

A LA MÊME. 

A Paris mercredi il Mars 1.671», 

Je n’ai point encore reçu vos lettres; jen* 
aurai peut-être avant que de fermer celle-ci 
songez , ma chère enfant , qu’il y a huit jours 
que je n ai eu de vos nouvelles ; c’est unsiècle* 
pour moi. Vous étiez à Arles ; mais je ne sais.', 
rien par vous de votre arrivée à Aix. Il ira* 
vin! hier un Gentilhomme (1) de ceq>ays-là, 
qui étoit présent à cette arrivée , et qui vous.; 
a vu jouer à petite prime avec Va r des , Ban->. 
'dol et un autre ; je voudrois pouvoir vous; 
dire comme je l’ai reçu , et ce qu’il m’a paru* 
tle vous avoir vue jeudi dernier. Vous adjni-*- 
v,cz tant l’Abbé de Vins d’avoir pu-, quitter- 
ai, de Grignan ; j’admire bien plus celui- eij 
de vous avoir quittée : il m’a trouvée avec-l*} 
Père Mascaron , à qui je don nuis un trèsr- 
beau dîner; comme il prêche à ma Par o iss 3^ 
et qu’il vint me voir l’autre jour , j’ai proséj 
que cela étoit d’une vraie petite dévote de ItiTi 
donner un repas ; il est de. Marseille ,, et 
trouvé fort bon d’entendre parler dp Pvq-y». 


(v) M, de ; Jùlijais., 
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vence. J’ai su encore , par d’autres voies , que 
vous avez eu trois ou quatre démêlés à votre 
avènement ma tille , on ne parvient point 
à ne point avoir de ces malheurs en Pro- 
vince ; mais comme il n’y a peut-être rien de 
vrai dans c« qu’on m’a conté , j’attendrai que 
vous m’en parliez , arant que de vous dire 
mon avis sur ce sujet. J’ai demandé à ce Gen- 
•tilhomme si vous n’étiez point bien fatiguée ; 
il ma dit que vous étiez très-belle y mais vous 
savez que mes yeux pour vous sont plus 
justes que ceux des autres : je pourvois bien 
vous trouver abattue et fatiguép au travers de 
leurs approbations. J’ai été enrhumée ces 
jours-ci , et j’ai gardé ma chambre ; presque 
tous vos amis ont pris ce tems-là pour me 
venir voir ; l’Abbé Têtu (2) m’a fort priée 
de le distinguer en vous écrivant. Je n’ai 
jamais vu une personne absente être si vive 
dans tous les cœurs ^cetoit à vous qu’étoit 
réservé ce miracle : vous savez comme nous 
avons toujours trouvé qu’on se passoit bien 
des gens ; on ne se passe point de vous ; ma 
vie est employée à parler de vous ; ceux qui 


■" 1 1 1 1 " ■ , 

(z) Jacques Têtu , Abbé de Belval , Auteur des Stance * 
phréiicnnes sur divers passages de L'Ecriture Sainte et des 
P'cns. Il étoit de l’Académie Françoise. Il ne faut pas le 
confondre avec un autre Abbé Têtu , qui étoit aussi de 
l'Académie Françoise , et dont il n’est jamais question 
dans les hetnes de Madame de Sévigné. 
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m’écoutent le mieux , sont ceux que je cher- 
che le plus : n’allez point craindre que je 
sois ridicule ; car outre que le sujet ne l’est 
pas , c’est que je connois parfaitement bien r 
et les gens , et le lieu , et ce qu il faut dire , 
et ce qu’il faut taire. Je dis un peu de bien 
de moi en passant , j’en demande pardon au 
Bourdaloue et au Mascaron ; j'entends tous 
les matins , ou l'un , ou Kautre : un demi- 
quart des merveilles qu’ils disent , devroit 
faire une Sainte. 

Je vous avoue , de bonne foi , ma petite, 
que je ne puis du tout m’accoutumer à vous 
savoir à deux cents lieues de moi ; je suis 
plus touchée que je ne l’étois , lorsque vous 
étiez en chemin ; je repleure sur nouveaux: 
frais ; je ne vois goutte dans votre cœur 
je me représente cent choses désagréables 
que je ne puis vous dire , je ne vois pa9 
même ce que penseM.de Grignan ; et tout 
est brouillé , je ne sais comment , dans ma 
tète. Je vous vois accablée d'honneurs , et 
d’honneurs qui tiennent fort au nom que 
vous portez; rien n’est plus grand , ni plus 
considéré , nulle famille no- peut être plus 
aimable ; vous y êtes adorée , à ce que je 
crois , car le Coadjuteur ne m’écrit plus ; 
mais j’ignore comment vous vous portez 
dans tout ce tracas ; c’est une sorte de vie 
étrange que celle des Provinces ; on fart 
dès affaires de tout. Je m’imagine que vous 
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faites drs merveilles , et je voudrois bien* 
«avoir ce que ces merveilles vous coûtent 
ec i t pour vous plaindre , soit pour ne vous, 
plaindre pas. 

Je reçois votre lettre , ma chère enfant 
et j’y fais réponse avec précipitation , parce- 
qu’il est lard .- cela me fait approuver les. 
avances de provision. Je vois bien que tout 
ce qu’on m’a dit de vos aventures à votre- 
arrivée, n’est pas vrai , j’en suis très-aise;- 
ces sortes de petits procès dans les villes 
Provinces , où l’on n’a rien autre chose dans, 
la tète , font une éternité déclaircissemens 
et c’est assez pourmourrir d'ennni.Mais vous- 
êtes bien plaisante, Madajpe la Comtesse, 
de montrer mes lettres ; ouest donc ce prit** 
ripe d? cachoterie pour ce que vous aimez 
Vous souvient- il avec quelle peine nousaltra? 
pions les dates de celles de M. de Grignan ?' 
Vous pensez m’appaiser par vos louanges,, 
et me traiter toujours comme la gazette de- 
Hollande ; je m’en vengerai. Vous cachez 
les tendresses que je vous mande , friponne ; 
et moi , je montre quelquefois , et à certaines, 
gens , celles que vous m'écrivez. Je ne veux, 
pas qu’on croie que j'ai pensé mourir , et que 

pleure tous les jours , pour qui? pour une- 
ingrate. Je veux qu’on voie que vous m’ai- 
mez , et que si vous avez mon cœur tout 
entier, j’ai u ue place dans le vôtre. Je ferai 
tous vos complimens. Chacun me demande A 
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he suis-je point nommé? et je dis; non pa» 
encore , mais vous le, serez- Par exemple ^ 
nommez-moi un peu M. d’Ormessou , et les. 
mêmes ;il y a presse à votre souvenir ; ce que 
vous m'envoyez, ici est tout aussitôt enlevé s : 
ils ont raison , ma fille , vous êtes aimable , 
et rien n’est comme vous. Voilà du moins ce 
que vous cacherez ;■ car depuis Niobé(3), 
jamais une mère n’a parié comme je fais... 
Pour M. de Grignan,il peut bien s’assurer 
que si je puis quelque jour avoir sa femme , 
je ne la lui rendrai pas. Comment t ne pas 
me remercier d'un tel présent ! ne me point 
dire qu’il est transporté /ILm’écrit pour me 
la demander, et ne me remercie point quand 
je la lui donne. Je comprends pourtant qu il 
peut fort bien être accablé ainsi que vous , 
ma colère ne tient à guère , et ma tendresse 
pour vous deux tient à beaucoup. Tout ce 
que vous me mandez est très plaisant , c’est- 
dommage que vous n’ayez eu le teins d'en 
dire davantage. Mon Dieu , que j’ai d'envie 
de recevoir de vos Lettres ! Il y a déjà près 
d une demi-heure que je n’en ai reçu. Je ne 


( 3 ) Niobé , énorgueillie de sa fépondité , osa préférer 
ses enfans à ceux de Latone , qui en fut irritée au point 
de faire tuer , à coup de flèches , les quatorze enfans de 
Niobé par Apollon et par Diane , dont elle étoit mère. 
Niobé , outrée de la plus vive douleur , fut transformée 
en rocher. Ovide , Métam. Liv. 6 . r„ . 
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sais aucune nouvelle : le Roi se porlë Tôt! 
Lien ; il va do Versailles à Saint-Germain , 
et de Saint- Germain à Versailles , tout est 
comme il étoit. La Reine fait souvent ses 
dévotions , et va au Salut du Saint-Sacre» 
ment. Le Père Bonrdaloue -prêche : bor* 
Dieu ! tout est au-dessous des louanges qu’il 
mérite. L’autre jour notre Abbé eut un dé-? 
mêlé avant le sermon avec M. de Noyori (4) , 
qui lui lit entendre qu’il devait bien quitter, 
sa place à un homme de la maisou de Cler- 
mont: on a lort ride ce titre pour avoir la 
place d’un Abbé à l’Eglise ; on a bien ve» 
compté là-dessus toutes les clefs de la.mai? 
son de Tonnerre : et toute la science du 
Prélat sur la pairie. Je dine tous les ven» 
d redis chçz le Mans (5) avec M. de laR^ F., 
Madame de Brissae et Benserade , qui tout 
jours y fait la joie de la compagnie. Si, la 
Provence m'aime , je suis fort sa ser vanta 
aussi ; conservez moi l’honneur, de ses bonnes, 
grâces ; je- lui ferai mes compHmeus quand 
vous voudi ez. Je vous ai donné un voyage -, 
o’est à vous de le placer. Je ne dis rien ^ 
M. de Vardes , ni à mon ami Corbinelli ; je 


(4) François de Clermont-Tonnerre , Evêque et Comte* 
dà Nôyot», Pair de France , Commandeur des Ordres 
du Roi. 

(y) Philibert-Emmanuel de Beaumanoir , Evdque du 
Mans , Commandeur des Ordres du Roi-. t 
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les crois retournés en Languedoc. J’aime 
votre fille à cause de vous ; mes entrailles 
n’ont point encore pris le train des tendres- 
ses d’une grand’mère. 


LETTRE XXIX. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 13 Mars 1671». 


M* voici à la joie de mon cœur , toute 
seule dans ma chambre à vous écrire pai- 
siblement ; rien ne m’est si agréable que cet 
état. J’ai dîné aujourd’hui chez Madame de 
Lavardin , après avoir été en Bourdaloue 
où étoien lies mères de l’Eglise ; c est ainsi 
que j’appele les Princesses de Conti et de 
Longueville. Tout ce qui étoit au monde- 
étoit à ce sermon ; et ce sermon étoit digne 
de tout ce qui l'écoutoit. J’ai songé vingt 
fois à vous , et vous ai souhaitée autant de 
fois auprès de moi ; vous auriez été ravie de 
l'entendre , et moi encore plus ravie de vous 
le voir entendre. M. de la R. F. a reçu très- 
plaisamment. , chez Madame de Lavardin > 
le compliment que vous lui faites ; on a fort 
parlé de vous. M. d-Ambies y. étoit avec sa 
cousine de Brissac -, il* a paru s'intéresse* 
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beaucoup à votre prétendu naufrage ; on 
a parlé de -votre hardiesse; M. de la R. F. a 
dit que vous aviez voulu paroître brave y 
dans l’espérance que quelque charitable per-« 
sonne vous en empêcheroit , et que n’en 
a)ant point trouvé , vous aviez dû cire dans, 
le même embarras que Scaramouche. Nous 
avons été voir à la foire une grande diablesse 
de femme , plus grande que Ribcrpvé do 
toute la tète ; elle accoucha l’autre jour do 
deux gros en fans qu i vinrent de front , les 
bras aux côtes : c’est une grande femme tout 
a lait. .Tait été faire des compiimens pour 
vous à i hôtel de Rambouillet , on vous en, 
vend mille. J’ai clé chez madame du Pui- d.u- 
Fou ; j ai été, pour la troisième fois , chez 
Madame de Rjaillanes; je me fais rire moi-s 
pu'me en observant le plaisir que j’ai de faim 
toutes ces choses» Au reste , si vous croyez, 
les filles de la Reine enragées , vous croyez 
bien. Il y a huit jours que Madame de LucLre t 
CoëllogoH et la petite de Rouvroi, lurent 
mordues d’une petite chienne qui étoit à, 
Théobon ; cette petite chienne est morte 
enragée ; de sorte que Ludre , Coëllogon 
et Rouvroi sont parties ce matin pour aller 
à Dieppe, et se faire jetter trois fois dans 
la mer. Ce voyage est triste , Benserade en 
étoit au désespoir. Théobon n’a pas voulu 
y aller , quoiqu’elle ait été mordillée. La, 
pleine ne veut pas quelle la sevve , qu’on, 
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«é sache ce qui arrivera de toute cette aven- 
ture. Ne trouvez-vous point que Ludre res- 
semble à Andromède P Pour moi , je la vois, 
at tachée au rocher , et Tréville sur un cheval 
ailé qui tue le monstre. Ah , Zesu ! Matame 
te Grignan , fetranze sosc t être zeltce toute 
mie dons la mer{ r). 

Voilà bien des lanternes , et je ne sais, 
rien devons : vous croyez que je devine ce 
que vous faites ; mais j’y prends trop d'in- 
térêt , et à votre santé, et à l’état de votre 
esprit , pour vouloir me borner à ce que j'en, 
imagine les moindres circonstances sont, 
•chères de ceux qu’on aime parfaitement , 
■autant qu’elles sont ennuyeuses des antres:, 
nous l'avons dit mille fois., et cela est vrai. 
La Vauvineux vous fait cent cornpUmons ; 
sa fille a été bien malade ; Madame d’Ar- 
pajon l a été aussi : nommez-moi tout cela 
avec Madame de Verneuil à votre loisir*. 
Voilà une lettre de M. de Condom , qu’il, 
m’a envoyée avec un billet fort joli. Votre 
frère entre sous les. loix de Ninon (2) ; je 
doute. qh’eUes lui soient bonnes il y a des 
esprits à qui èl les- ne valent rien ; elle avoit 
gâté son père ; il faut le recommander à 
Dieu : quand on est chrétienne, ou du moins 


(1) Manière de prononcer de Madame de Lud,re» 

. - (î) Mademoiselle de I«enclo$, » 
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quand on le veut être , on ne peut voir les 
déréglemens sans chagrin. Ah , Bourda- 
loue ! quelles divines vérités vous nous avez 
dites aujourd’hui sur la mort ! Madame de 
la Fayette y étoit pour la première fois de 
sa vie ; elle étoit transportée d admiration ; 
elle est ravie de votre souvenir. Je lui ai 
donné une belle copie de votre portrait: il 
pare sa chambre , où vous n'êtes jamais ou- 
bliée. Si vous êtes encore de l’humeur dont 
vous étiez à Sainte-Marie , et que vous gar- 
diez mes Lettres , voyez si vous n’avez pas 
reçu celle du 18 Février. 

Je vis hier une chose chez Mademoi- 
Selle , qui me ht plaisir. Madame de Gê- 
vres arrive , belle , charmante et de bonne 
grâce : je pense qu’elle s’attendoit que je lui 
dusse olli ir ma place ; ma foi , je lui devois 
vne civilité de l’autre jour , je lui payai 
comptant , je ne branlai pas. Mademoi- 
selle étoit au lit -, Madame de Gèvres a 
donc été contrainte de se mettre au-dessous 
de l’estrade : cela est fâcheux. On apporte 
à boire à Mademoiselle , il faut donner la. 
serviette ; je vois Madame de Gêvres qui 
dégante sa main maigre ; je pousse Madame 
d’Arpajon , qui étoit au-dessus de moi ; elle 
m’entend , et sa dégante , et , d’une très- 
bonne grâce , avance un pas; coupe la Du- 
chesse , et prend et donne la serviette. La 
Duchesse en a eu toute la honte , elle étoit 
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montée sur l’estrade , elle avoit ôté ses 
gants, et tout cela pour voir donner la ser- 
viette de plus près par Madame d’Arpajon. 

Ma fille , je suis méchante , cela m'a réjouie ; 
c’est bien employé-: a-t-on jamais vu ac- 
courir pour ôter à Madame d’Arpajon qui 
est dans la ruelle , un petit honneur qui lui 
vient tout naturellement ? Madame de Pui- 
steux s’en est épanoui la rate* Mademoi- 
selle n’osoit lever les yeux , et moi j’avois 
une mine qui ne valoit rien* Après cela > 
on m’a dit cent mille biens de vous , et Ma- 
demoiselle m'a recommandé de vous dire 
qu elle est fort aise que vous ne soyez point 
noyée, et que vous soyez en bonne santé» 

Je vous donnerai ces deux livres de la 
Fontaine; et, quand vous devriez être en 
colère, je vous dirai qu’il y a des endroits 
jolis , et d’autres ennuyeux : on ne veut ja- 
mais se contenter d’avoir bien fait ; et , en \ 
voulant mieux taire , on fait plus mal. 

. . . • ' r 
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LETTRE XXX, 

A LA MÊME. 

t 

A Paris , dimanche i y Mars 167t. 

j\i o n s i e u r de la Brosse veut que ma 
lettre l’introduise auprès de vous ; n est-ce 
pas se moquer des gens ? V ous savez l’es- 
time et l’amitié que j’ai pour lui , vous savez 
que son père est l’un de mes plus anciens 
•amis ; vous savez vous-même le mérite de 
l’un et de l’autre , et vous avez pour eux tous 
les sentimensque je voudrois vous inspirer; 
Vous voyez donc bien que ma lettre ne peut 
lui être utile : c’est à moi qu’elle est très- 
bonne ; car , en vérité , j’aime à vous écrire. 
C’est une chose plaisante à observer que le 
plaisir qu’on prend à parler , quoique de 
loin , à une personne que l’on aime, et l’é- 
trange pesanteur qu’on trouve à écrire aux 
autres. Je me trouve heureuse d’avoir com- 
mencé ma journée par vous. Le petit Pequet 
étoit au chevet de mon lit pour un épou- 
vantable rlmme , qui sera passé quand vous 
Recevrez cette lettre. Nous parlions de vous , 
et de là je me mets à vous écrire. Je 11e com- 
prends rien aux postes ; elles sont déréglées ; 
et ces gens si obligeans qui partent à mi- 
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huit pour porter mes Lettres , n’ont point 
assez desoin de me rapporter vos réponses* 
Nous parlons sans cesse de vos affaires 
l'Abbé et moi : il vous rend compte de 
tout j c’est pourquoi je ne vous dis rien* 
Votre santé , votre repos , vos affaires , 
ce sont les trois points de mon esprit , 
d’où je tire une conclusion que je vous 
laisse à méditer. 


LETTRE XXXI. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi iS Mars X67I* 

ij e reçois deux paquets ensemble , qui ont 
été retardés considérablement. J’apprends 
enfin par vous-même votre entrée à Aix : 
mais vous ne me dites pas si votre mari 
étoil avec vous , ni de quelle manière Vai’r 
des honoroit votre triomphe ; du reste , vous 
me représentez ce triomphe très - plaisanij* 
ment , aussi-bien que votre embarras et vos 
civilités déplacées. Bon Dieu ! que n’élois-je 
avec vous ! Ce n’est pas que j’eusse mieux 
fcût que vous , car je n’ai pas le don de plu* 
cer si juste les noms sur les visages ; au cou* 
traire , je lais , tous lesqoqrs millô sottises 
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là-dessus : mais il me semble que 'je vo«s 
aurois aidée , el que j aurais fait du moins 
bien des révérences. Il est vrai que c’est un 
métier tuant que cet excès de cérémonies 
et de civilités ; tâchez cependant de ne vous 
relâcher sur rien , et de vous accommoder 
aux mœurs et aux manières de ceux avec 
qui vous avez à vivre. 

Il y a présentement une nouvelle qui fait 
l’unique entretien de Paris. Le Roi a com- 
mandé à M. de S. . . . de se défaire de sa 
charge , et tout de suite de sortir de Paris. 
Savez-vous pourquoi ? Pour avoir trompé 
au jeu , et avoir gagné cinq cents mille écus 
avec des cartes ajustées. Le Cartier fut in- 
terrogé par le Roi même ; il nia d’abord ; 
enfin , sur le pardon que Sa Majesté lui pro- 
mit , il avoua qu’il faisoit ce métier depuis 
îong-teras : on dit même que cela se répan- 
dra plus loin ; car il y a plusieurs maisons, 
où il foumissoit de ces bonnes cartes ran- 
gées. Le Roi a eu beaucoup de peine à se 
résoudre à déshonorer un homme de la qua- 
lité de S. . . ; mais , comme depuis deux mois 
tous ceux qui jouoient avec lui étoient rui- 
nés , Sa Majesté a cru qu’il y alloit de sa - 
conscience à faire éclater cette friponne- 
rie. S... savoit si bien le jeu des autres , 
que toujours il faisoit va tout sur la dame 
de pique, parce que tous les piques étoient 
dans les autres jeux. Le Roi perdoit tou- 
jours 
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jours à trente- un rie trèfle , et disoit : Le 
trèfle ne gagne point contre le pique on ce 
pays -ci. S ... avoit donné trente pistoles aux 
valets - de - chambre de Madame de la Va- 
lière , pour leur faire jeter dans la rivière 
toutes les caries qu’ils avoient , sous prétexte 
quelles n’étoient point bonnes , et avoit in- 
troduit son cïirtier. Celui qui le conduisoit 
dans cette belle 'vie s'appelle P radier , et 
s’est éclipsé. S.... auroit dù , s’il avoit été 
innocent , se mettre en prison , et demander 
qu’on lui fit son procès : mais il n’a pas 
pris ce chemin , et a trouvé celui de Lan- 
guedoc plus sûr : bien des gens lui coiir 
seilloient celui de la Trape après un malheur 
comme celui-là. 

Madame H Humières (ï) m’a chargée de 
mille amitiés pour vous: elle s’en va à Lille, 
où elle sera honorée , comme vous letes à 
Aix. Le Maréchal de Bellefond, par un pur 
sentiment de piété , s'est accommodé avec 
ses créanciers; il leur a cédé le fonds de son 
bien ; et donné plus de la moitié du revenu 
de sa charge (2) , pour achever de payer 
les arrérages. Cette exécution est belle , et 
l’ait bien voir que ses voyages à la Trape 
ne sont pas inutiles. J’allai voir lautrejour 


( 1 ) N.... de la Châtre , Maréchal d’Hamières. 
(z) De premier Maitre-d’Hotel du Roi. 

7 u me J. E 
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cette Duchesse cîc Ventadour ; elle étoit belle 
comme un ange. Madame la Duchesse de 
Nevers y vint coiffée à faire rire : il faut 
m'en croire , car vous savez comme j’aime 
la mode. La Martin l’avoit brétaudée par 
plaisir comme un patron démodé excessive: 
elle avoit donc tous les cheveux coupés sur 
la tête , et frisés naturellement par cent pa- 
pillotes qui la font souffrir toute la nuit ; 
cela fait une petite tète de chou ronde, sans 
que rien accompagne les côtés. Elle n’avoit 
point de coiffe ; mais encore passe , elle est 
jeune et jolie : mais que toutes ces femmes 
de Saint- Germain se fassent tétonner par la 
Martin, cela est au point que le Roi et tou- 
tes les Dames en pâment de rire : elles en 
sont encore à cett» jolie coifTure que Mont- 
gobert fait si bien ; je veux dire , ces boucles 
renversées. Voilà tout , elles se divertissent 
à voir outrer cette nouvelle mode jusqu’à 
la folie. 

Voire frère est à Saint-Germain ; il est 
entre Ninon et une comédienne (3) , et Des- 
préaux sur le tour ; nous lui faisons une via 
enragée. 


(3^ La Champmêié. 


s 
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LETTRE XXXII. 

À L A MÊME. 

Du même jour 18 Mars 167t. 

j\_v a nt que d’envoyer mon paquet , je 
lais réponse à votre lettre du 1 1 que je re- 
çois. Je suis plus désespérée que vous des 
«retardemens de la poste. 

MONSIEUR DE JB A R I t L 0 N (l). 

fi 

J’interromps la plus aimable des mères 
du monde pour vous dire trois mots qui 
; ne seront guère bien arrangés , mais qui 
seront vrais. Sachez donc , Madame , que 
je vous ai toujours plus aimée que je ne 
vous l’ai dit et que si jamais je gouverne , 
la Provence nrmra plus de Gouvernante. 
En attendant , gouvernez - vous bien , et 
régnez doucement sur les peuples que Dieu 
a soumis à vos lois. Adieu , Madame , je 
quitte Paris sans regret. 

MADAME DE SEVIGNE. 

I s 

C’est ce pauvre Barilîon qui m’a inter- 
rompue , et qui ne me trouve guère avant- 


Conseiller d’Etat Ambassadeur en Angleterre. 

E a 
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cèe dp ne pouvoir pas encore recevoir de 
vos lettres sans pleurer. Je ne le puis , ma 
fille ; mais ne souhaitez point que je le 
puisse ; aimez mes tend resses , aimez mes 
foiblesses ; pour moi , je m’en accommode 
fort bien ; je les aime bien mieux que des 
sentimens de Sénèque et d’Epictete. 'Je 
suis douce , tendre jusqu’à la folie ; vous 
m’êtes toutes choses , ma chère enfant , je 
ne connois que vous. Hélas ! je suis bien 
précisément comme vous pensez , c’est-à- 
dire , d'aimer ceux qui vous aiment et qui 
se souviennent de vous ; je le sens tous les 
jours. Quand je trouvai Mellusine , le cœur 
me battoit de colère et demotion ; elle 
s’approcha comme vous savez , et me dit : 
Hé bien * Madame ;êtes-vous bien fâchée ? 
Oui , Madame , lui dis-je , on ne peut pas 
plus. Ah ! vraiment, je le crois , il faudra 
vous aller consoler. Madame , n’en prenez 
pas la peine , ce seroit une chose inutile. 
Mais , me. dit-elle , n’êtes-vous pas chez 
vous ? Non , Madame , on ne m’y trouve 
jamais. Voilà notre dialogue. Je vous assure 
quelle est débellée , comme dit Coulanges : 
il ne me semble pas qu’elle ait une langue 
présentement. Mais je veux revenir à mes 
lettres qu’on ne vous envoie point ; j’en 
suis au désespoir. Croyez-vous qu’on les 
ouvre ? Croyez-vous qu’on les garde ? Hélas/ 
je conjure ceux qui prennent cette peine , 


Digitized by Google 



/ 


DE MADAME DE SE VIGNE. X QI 

de considérer le peu de plaisir qu’ils ont à 
celte lecture , et le chagrin qu’iis nous don- 
nent. Messieurs , du moins ayez soin de 
les faire recacheter , afin qu’elles arrivent 
tôt ou tard. Vous parlez de peinture ; vrai- 
ment vous m’en faites une de 1 habit de vos 
Dames qui Vaut tout ce qu’une description 
peut valoir. Vous dites que vous voudriez 
bien me voir entrer dans votre chambre jet 
m’entendre discourir. Hélas / c'est ma folie 
que de vous voir, de vous parler , dre vous 
entendre ; je me dévore de celte envie . et' 
du déplaisir de ne vous avoir pas assez écou- 
tée , pas assez regardée : il me semble pour- 
tant que je n’en perdrois guère les m. un ns : 
mais enfin , je n'en suis pas contente ; je 
suis folle , il n’y a rien de plus vrai {mais 
vous êtes obligée d’aimer ma folie. Je ne 
comprends pas comme on peut tant pen- . 
ser à une personne ; n’aurai-je jamais tout 
pensé ? Non } que quand je ne penserai 
plus. 


. i • ' 
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LETTRE XXXIII. 

A LA M Ê M E* 

À Pari$ , vendredi 10 Mars ifrji-, 

M o n s i e u r le Coadjuteur do Rheims. 
(i) étoit l'autre jour avec nous chez Ma- 
dame de Coulanges. Je me plaignis à lui . 
du désordre de la poste ; il me dit quelle 
lui faisoit des tours aussi-bien qu'à moi ; 
qu’il vous avoit écrit deux fois , et qu'il 
n’avoit point eu de réponse. Il s’en est allé 
à Rheims , et Madame de Coulanges lui 
disoit : Quelle folie d’aller à Rheims / 
qu'allez-vous faire là? Vous vous y ennuie- 
rez comme un chien ; demeurez ici ,moua 
nous promènerons. Ce discours à un Ar- 
chevêque nous fit rire et elle aussi ; nous 
ne le trouvâmes nullement canonique , e^ 
nous comprîmes pourtant que si plusieurs 
Dames le tenpient à des Prélats , elles no 
perdroient pas leurs paroles. M. <J e la R,, 
F. m’a demandé plus de dix fois si vous 
n’aviez point reçu ses dragées ; et je lui ai 
dit toutes vos douceurs là-dessus. Voici une 
histoire qu’il vous envoie cette fois au lieu 

■ — . I 

l 

(i) ChaEles^M»uric« le TeUier. 


Digitized by Google 



DE MADAME DE SÉVlGtff. I<>3 

de dragées. Le Comje d’Estrées lui a conte 
<] ii Vu son voyage de Guinée , il se trouva 
parmi des chrétiens ; cjuVlant entré dans 
une Eglise , il y trouva vingt Chanoines 
nègres tout nus , avec des bonnets car- 
res , et une aumusse au bras gauche , qui 
ehanloient les louanges de Dieu. Il vous 
prie de l'aire réflexion sur cette rencontre , 
et de pas croire qu ils eussent le moindre 
surplis- , car ils étoient comme quand on 
sort du ventre de sa mère , et noirs comme 
des diables. Voilà ma commission. 

Madame de Guise a fait un faux pas à 
Versailles ; elle n’en a rien dit ; elle est ac- 
couchée à quatre mois d'un pauvre petit 
garçon qui n’a point été baptisé. Voilà un 
bel exemple pour se conserver , et poqr 
ne point cacher ses fausses démarche#» 
D’Hacquevil^e vous a envoyé une assez 
plaisante chanson sur M. de Longueville ; 
c’est à l’imitation d’un certain récit de bal- 
let que vous ne connoissez point , et que 
je vous ai dit qui étoit le plus beau du 
monde. Je le sais , et, je le chante bien. La 
lettre que vous ayez écrite à Guitaut est 
fort jolie. J’aime passionnément vos lettre?. 
Si les miennes vous peignent bien ce que 
je vous dis , et que vous croyiez le voir , 
vous vous souviendrez des Chanoines de 
Guinée. On donna l’autre jour au Père 

E 4 
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Desmares ( 2 ) un biilet en montant en 
«haire ; il le lut avec ses lunettes ^ c’ctoit : 

De par Monseigneur de Paris , 

On de'clare à tous les maris , 

Que leurs femmes on baisera , alléluia . 


Il en lut plus de la moitié : on pensa 
mourir de rire. 11 y a des gens de bonne 
humeur , comme vous voyez. Je crois que 
vous savez que Mademoiselle a chassé 
Guiiloire. Le pauvre Segrais ne tient à 
guère. C’est qu’ils ont témoigné trop libre- 
ment leurs sentimens sur M. de Lauzun. 
.Dites un petit mot de Madame de Lavarrfin 
dans une de vos lettres ; elle est toujours 
enthousiasmée de votre mérite j et moi , 
de ta tendresse que j'ai pour vous : si )e 
n« vous en parle pas assez à mon gré , c’est 
par discrétion ; mais , en un mot , vous 
m’occupez toute entière ; et sans vous donner 
aucun rendez-vous d’esprit , comme Made- 
moiselle de Scudery , soyez assurée que vous 
ne sauriez penser à moi en aucun tcms 
que je ne pense à vous. Regardez un peu 
la lune , cette lune que je regarde aussi ; 
nous voyons la même chose , quoiqu’à deux 
cents lieues l’une de l’autre. * 


(i) Prétrç de l’Oratoire. 
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LETTRE XXXIV. 

A LA MÊME. 

A Paris , lundi aj Mars 1671. 

Cela n*est-ü pas cruel de n'avoir pas en-, 
core reçu vos lettres ? Voilà M. de Coulanges 
qui a reçu les siennes et qui vient m’iusulter.. 
11 ma montré vos réponses kfe.r voto , qui est 
tellement à mon gré que je l’ai lue deux fois 
avec plaisir. Ah ! que vous écrivez à ma fan- 
taisie ! Cet ex voto , qui fut fait au bout de la 
table où je vous écrivois , me réjouit fort , et 
mefitsouvenir du jour que je fus si malheu-, 
reusement perdue : voussouvient-ilcombien, 
vous me fûtes cruelle ce jour-là ? Vous me 
condamnâtes sans miséricorde ; et toute la 
sollicitation de dHacqueville ne puf pas 
même vous obliger à revoir mon procès. 
Il est vrai que je fis une grande faute ; 
mais aussi dêtre pendue haut et court, com- 
me je le fus , c’étoit une grande punition.., 
La chanson de M. de Coulanges étoit bonne 
aussi ; il y a plaisir de vous envoyer des fo- 
lies , vous y réponde» délicieusement. Vous, 
savez que rien n’aitrape tant que quand, 
on croit avoir écrit pour divertir ses amis 
çf qu'il arrive, qu’ils n’y prennent pas garde ,, 

E5. 
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ou qu’ils p’en disent pas un mot. Vous? 
n'avez pas cette cruauté ; vous êtes aimable- 
en tout et par-tout : hélas ! combien vousk 
êtes aimée aussi ! combien de cœurs où vous 
êtes la première ! Il y a peu de gens qui 
puissent se vanter, d’une telle chose. M. de 
Coulanges, vous écrit la plus tulle lettre du- 
monde , et d’apr.ès le naturel ; die m’a fort 
divertie. Enfin , les femmes sont fo ies ; it 
semble qu’elles aient toutes la tète cassée : ou 
leur met le premier appareil , et elles se re-, 
posent- comme dhme opération : : cette folie 
vous réjouiroit fort si vous étiez ici. Je fus 
hier chez M. de la R. F. ; je le trouvai c nant- 
ies hauts cris. Ses douleurs étoient à un tel 
point que tonte sa constance éloit vaincue 
l’excès de ses douleurs l’agitoit de telle sorte 
qu’il étoit en l’air dans sa chaise avec une 
fièvre violente. Il me fitune pitié extrême; 
je ne l’avois jamais vu dans cet état. Il rçie 
pria de vous le mander, et de vous assurer 
que les roués ne soutirent point en un mo- 
ment ce qu’il souffre la moitié de sa vie , et 
qn’aussi il souhaite la mort comme le coup, 
de grâce : sa nuit n a.pas été meilleure. 

Je reçois présentement votre lettre ; et mç. 
voilà toute seule dans ma chambre pour 
vous écrire et vous faire réponse. Au sortir 
d’un Iîpu où j’ai ditié , je reviens fort bien, 
chez moi , et quand- j'y trouve une de vos. 
lettres , j’entre et j 'écris : rien n’est préféré. 
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à ce plaisir , en sorte que je languis après, 
les jours de poste. Ah ! ma fille , qu’il y & de 
différence de ce que j’ai pour vous , et de ce 
que l’on a pour quelqu’un qu’on n’aime point! 
Vous voulez que je lisedevang froid le récit 
du péril que vous avez couru ; j’en ai été en- 
core plus effrayée par les lettres qu’on m'a 
montrées d’Avignon et d’ailleurs que parles 
vôtres. Je comprends bien le dépit qui fit dire 
à M-de Grignan ; ro#ue la galère. En vérité , 
vous êtes quelquefois capable de mettre au 
désespoir. Si vous m’aviez caché cette aven- 
ture ,je l’aurois apprise d'ailleurs , et je vous 
en auroissu très-mauvais grés, le vous assure 
que je serai très-mal contente de M. de Mar-, 
seille , s’il ne fait que ce que nous souhaitons.. 
Il a beau dire , je. ne tâte point de son amour 
pour la Provence ; quand je vois qu’il ne dit 
rien pour empêcher les quatre cents cin- 
quante mille francs , et qu’il ne s’écrie que 
sur une bagatelle , je suis sa très-humble ser- 
vante. J’ai une extrême impatience de savoir 
ce qui sera enfin résolu. Madame d’Angou- 
lème m’a dit qu’on lui avoit mandé que vous, 
éfipz la personne du monde la plus polie ; 
elle vous fait mille complimens. Je crains 
plus que vous mon voyage de Bretagne; il 
me semble que ce sera encore une autre 
séparation , une douleur sur une douleur , 
et une absence sur une absence .* enfin , je 
commence à m’affliger tout de bon ; ce sera. 

E. 6. 
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vers le commencement de Mai. Pour mon 
autre voyage , dont vous m’assurez que le 
chemin est libre , vous s;ï*vez qu’il dépend de 
vous ; je vous l’ài donné : vous manderez k 
d’Hacqueville en quel tems vous voulez qu'il 
soit place. M. de Vivonne a boune mémoire 
de me faire un compliment si vieux ; faites-^ 
lui mes complimens , je lui écrirai dans deux 
ans. Ne tes- vous pas à merveille avec Bandol ? 
dites-lui mille amitiés pour moi : il a écrit 
wne lettre à M. de Coulanges , une lettre qui. 
lui ressemble et qui est aimable. Prenez 
garde , au reste , que votre paresse ne vous 
fasse perdre votre argent au jeu : ces petites, 
perles fréquentes sont comme les petites, 
pluies , qui gâtent bien les chemins. Je vous 
embrasse , ma chère fille , et je vous conjure 
de m’aimer toujours , puisque c’est la seule 
chose que je souhaite en ce monde pour moi ; 
je fais bien d autres souhaits pour ce qui vous 
regarde : enfin , tout tourne ou sur vous > ou. 
de vous . ou par vous. 
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LETTRE XXXV. 

A L A MÊME. 

A Livry , mardi-saint 14 mars 1671. 

Xr. y a trois heures que je suis ici , ma chère 
entant. Je suis partie de Paris avec l’Abbé , 
Hélène , Hébert et Marphisc , dans le dessein 
de me retirer du monde et du bruit pour jus- 
qu a jeudi au soir : je prétends être en soli- 
tude ; je lais de ceci une petiteTrape; je veux 
y prier Dieu , y faire mille réflexions ; j’ai 
résolu d’y jeûnerbeaucoup pour toutes sortes 
déraisons ; de marcher pour tout le tems 
que j’ai été dans ma chambre , et sur-tout de' 
m’ennuyer pour l’amour de Dieu. Mais ce 
que je ferai beaucoup mieux que tout cela , 
c est dépensera vous , ma fille ; je n’ai pas 
encore cessé, depuis que je suis arrivée , et 
fie pouvant contenir tous mes sentimens , je 
me suis mise» vous écrire au bout de cette 
petite allée sombre que vous aimez , assise sus 
ce siège de mousse où je vous ai vue quelque- 
fois couchée. Mais , mon Dieu , où ne vous 
ai-je point vue ici ? et de quelle façon toutes 
ees pensées me traversent-elles le cœur ? U 
n’y a point d endroit, point de lieu , ni dans 
ht maison ; ni dans l’Eglise , ni dans le pays , 
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ni dans le jardin , où je ne vous ai vue ; il n’y 
en a point qui ne me lasse souvenir de quel- 
que chose ; de quelque manière que ce soit, 
je vous vois , vous m’êtes présente ; je pense 
et repense à tout, ma tête et mon esprit se 
creusent: mais j'ai beau tourner, j’ai beau 
chercher , cette chère enfant, que j’aime avec 
tant de passion , est à deux cents lieues de 
moi , je ne l’ai plus : sur cela , je pleure , sans 
pouvoir m’en empêcher. Voilà qui est bien 
foible; mais pour moi , je ne sais point être 
forte contre une tendresse si juste et si natu- 
relle. Je ne sais en quelle disposition vous 
serez en lisant celte lettre. Le hasard fera, 
quelle viendra mal à propos , et qu’elle ne 
sera peut-être pas lue de la manière qu elle 
est écrite: à cela, je ne vois point de remède 
elle sert toujours à me soulager présente- 
ment ; c’est au moins ce que je lui demande 
fétat où ce lieu m’a mise est une chose in- 
croyable. Je vous prie de ne point parler de 
mes foiblesses ; mais vous devez les aimer , et. 
respecter mes larmes , puisqu’elles vieaaeat; 
d'un, cœur tout à vo,us t . 
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LETTRE XXXVI. 

A LA M Ê M E. 

A Livry , jrudi-saint 16 Mars 1671, 

Si j’avois autant pleuré mes péchés que j’ai 
pleure pour vous depuis que je suis ici , j« 
serois très-bien disposée pour faire mes * 
Pâques et mon jubilé. J’aurois passé ici le 
tems , comme je l’avois imaginé , sans que 
Votre souvenir m’eût plus tourmentée que 
je ne l’avois prévu. C’est une chose étrange 
qu’une imagination vive , qui représente 
toutes choses comme si elles étoient en- 
core : sur cela , on songe au présent ; et 
quand on 0. le cœur comme je l’ai , on se 
meurt. Je ne sais où me sauver de vous ; 
cotre maison de Paris m’assomme encore 
tous les jours , et Livry m’achève. Pour vous, 
c’est par un effort de mémoire que vous pen- 
sez à moi : la Provence n'est point obligée 
de me rendre à vous , comme ces lieux-ci 
doivent vous rendre à moi. J’ai trouvé de la 
douceur dans la tristesse eue j'ai que ici-, une 
grande solitude , un grand silence , un office 
triste , des ténèbres chantés avec dévotion , 
un jeûne canonique , et une beauté dans ces 
jardins dont vous seriez charmée : tout cela 
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m’a plu. Je n’avois jamais été à Livry la se- 
in une sainte : hélas ! que je vous y ai souhai- 
tée ! Mais je m’en retourne h Paris par néces- 
sité ; j’y trouverai de vos lett-.es , et je veux 
demain aller à la passion du Père Bourda- 
loue ou du Père Mascaron; j’ai toujours ho- 
noré les belles passions. Adieu , nia chère 
petite , voilà ce que vous aurez de Livry ; si 
javois eu la force de ne Vous y point écrire , 
et de faire un sacrifice à Dieu de tout ce que 
j’y ai senti , cela vaudroit mieux que toutes 
les pénitences du monde : mais au lieu d’en 
faire un bon usage , j’ai cherché de la conso- 
lation à vous en parler : ah , ma fille ! que 
cela est foible et misérable î 


T--* — 11 1 1 ■■■ —m ». 

LETTRE XX XVII. 

n . * *, . * n . 

A LA MÊME. 

f •> * . « * . 

À Paris , vendredi-csaint 27 Mars 1671,. 

J’ai trouvé ici un gros paquet de vos let- 
tres ; je ferai réponse aux Messieurs , quand 
je ne serai pas si dévote : en attendant , em-, 
brassez votre cher mari pour moi ; je suis, 
touchée de son amitié et de sa lettre. Je suis, 
bien aise de savoir que le pent d'Avignon est 
encore sur le dos du Coadjuteur ; c’est donc 
lui qui vous y afaii passer ; car pour.lepa.uvre 
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Grignan , il se noyoit par dépit contre vous , 
il aimoit autant mourir que d’ùlre avec dts 
gens si déraisonnables : le Coadjuteur est 
perdu d’avoir ce crime avec tant d'autres. Jo 
suis très-obligée à Bandol de m’avoir l’ait une 
si agréable relation. Mais d’où vient , mon 
enfant , que vous craignez qu’une autre lettre 
n’efface la vôtre ? vous ne l’avez donc pas re- 
lue? car pour moi , qui l’ai lue avec attention, 
elle m’a fait un plaisir sensible , un plaisir à 
n’ètre effacé par rien , un plaisir trop agréa?- 
blepourun jour comme aujourd’hui. Vous 
contentez ma curiosité sur mille choses que 
jevouloîs savoir : je me doulois bien que les 
prophéties auroient été entièrement fausses 
à l’égard des Vardes ; je me doutois bien aussi 
que vous n’auriez fait aucune ^civilité ; je 
me doutois bien encore de l’ennui que vous 
avez ; et ce qui vous surprendra, c’est que , 
quelque aversion que je vous aie toujours 
vue pour les narrations , j’ai cru que vous 
aviez trop d’esprit pour ne pas voir qu’elles 
sont quelquefois agréables et nécessaires. Je 
crois qu’il n’y a rien qu’H.faille entièrement 
bannir de la conversation , et que le juge- 
ment et les occasions doivent y faire entrer 
touràtour tout ce qui est le plus à propos. 
Je ne sais pourquoi vous dites que vous ne 
contez pas bien ; je neconnois personne qui 
attache plus que vous : ce ne seroit pas une 
sorte de chose à souhaiter. uniquement »mais 


f 
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quand cela tient à l’esprit et à la nécessité 
de ne rien dire qui ne soit agréable , )e pense 
qu'on doit être bien aise de s'en acquitter 
comme vous faites. 

J’ai entendu la passion du Mascaron , qui y 
en vérité, a été très-belle et très- touchante.. 
J’avois grande envie de me jeter dans le 
Bourdaloue ; mais l’impossibilité m’en a ôté 
le goût : les laquais y étoient dès mercredi, 
et la presse étoit à mourir. Je savois qu'il 
devoit redire celle que M. de Grignan et moi 
nous entendîmes l’année passée aux Jésuites, 
etcétoit pour cela que j'en avois envie ; elle 
étoit parfaitement belle , et je ne m’en sou- 
viens que comme d’un songe. Que je vous 
plains d’avoir eu un méchant prédicateur ! 
Mais pourquoi cela vous fait- il rire ? J ai en- 
vie de vous dire encore ce que je vous dis 
Une fois : ennuyez-vous , cela est si méchant* 
Je n’ai jamais pensé que vous ne fussiez pas 
très-bien avec M. de Grignan ; je ne crois 
pas avoir témoigné que j’en doutasse; tout 
au plus , je souhaiterois en entendre un mot 
de lui ou de vous , non point par manière du 
nouvelle , mais pour me confirmer une chose 
que je désire avec tant de passion. La Pro- 
vence ne seroit pas supportable sans cela , 
et je comprends bien aisément tous les soins 
de M. de Grignan , pour vous empêcher d’y 
mourir d’ennui ; nous avons , lui et moi , les 
mêmes symptômes. 
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Le Maréchal d’Albert a gagné nu procès 
fie quarante mille livres de rente en fonds 
dejerre ; il rentre dans tout le bien, de ses 
grands-pères il ruine tout le Béarn : vingt 
familles avoient acheté et revendu ; il faut 
rendre tout cela avec les fruits depuis cent 
ans .• c’est une épouvantable affaire pour les 
conséquences. Adieu , petit démon qui me 
détournez; je devrois être à ténèbres il y a 
plus d’une heure. 

* ■ i ! . ' 



LETTRE XXXVIII.. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi premier Avril i6jt. 

Je revins hier de Saint- Germain : j’étois 
avec Madame d’Arpajon. Le nombre de 
ceux qui me demandèrent de vos nouvelles , 
est aussi grand que celui de tous ceux qui 
composent la Cour. Je pense qu’il est bon de 
distinguer la Reine , qui fit un pas vers moi , 
ç,t me demanda des nouvelles de ma fille , 
sur son aventure du Rhône : je la remer- 
ciai de l’honneur qu’elle vous faisoit de sfr 
souvenir de vous • elle reprit la parole , et 
me dit : Contez-moi comme elle a pensé 
périr. Je nie mis à lui conter votre belle har- 
diesse de vouloir traverser le Rhôn# par un 
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grand vent , et que ce vent vous avoit jettée 
rapidement sous unç arche à deux doigts 
du pilier où vous auriez péri mille lois ^si 
vous aviez touché. La Reine me dit : *Et 
son mari étoit-il avec elle ? Oui , Madame , 
et M. le Coadjuteur aussi. Vraiment. , ils 
ont grand tort , reprit-elle , et fit des hélas , 
et dit des choses très-obligeantes pour vous. 
Il vint ensuite bien des Duchesses , entr au- 
tres la jeune Ventadour , très-belle et très- 
jolie. On fut quelques momens sans lui ap- 
porter ce divin tabouret ; je me tournai vers 
le Grand-Maître (i) , et je dis : Hélas / qu’on 
le lui donne , il lui coûte assez cher (a) ; il 
fut de mon avis. Au milieu du silence du 
cercle , la Reine se tourne , et me dit : A qui 
ressemble votre petite-fille ? Madame , lui 
dis-je , elle ressemble à M de Gvignan. 
S. M. fit un cri ; j’en suis fâchée , et mp dit 
doucement : Elle auroit bien mieux fait de 
ressembler à sa mère ou à sa grand mère. 
Voilà ce que vous me valez de faire ma cour. 
Lé Ma. échal de Rellefond m’a fait promettre, 
de le tirer de la presse ; M. et Madame de 
Duras , à qui j’ai fait vos complimens ; Mes- 
sieurs de Cltarôt et de. Montausier , et tutti 
quanti. Je ne dois pas o,ub(ier M. le Dauphin x 


(j) Le Comte du Lud , Grand-Maître d’Artillerie. 

( 2 ) M de Ventadour étoit non - seulement laid et 
contrefait , mais encore très -débauché' . 
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ni Mademoiselle , qui m’ont fort parlé de 
vous. J'ai vu Madame deLudre ; elle vint 
m’aborder avec uns surabondance d’amitié 
qui me surprit ; elle me parla de vous sur 
le même ton -, et puis tout d’un coup , com- 
me je pensois répondre , je trouvai quelle 
ne m'écoutai! plus , et que ses beaux yeux 
trottoient par la chambre ; je le vis promp- 
tement , et ceux qui virent que je le Voy ois 
m’en surent bon gré , et se mirent à rire. 
Elle a été plongée dans la mer (3) - T la ihçr 
l’a vue toute nue , et sa fierté en est augmen- 
tée , j’entends la fierté de la mer ; car pour 
la belle , elle en étoit fort humiliée. 

Les coiff ures hurlibrelu m’ont fort diver- 
tie ; ily en a que l’on vou droit souffleter. La 
Choiseul ressembloit , comme dit Ninon , à 
un printemps d’hôtellerie comme deux gout- 
tes d’eau : cette comparaison est excellente. 
Mais quelle est dangereuse celte Ninon ! 
Si vous saviez comme elle dogmatise sur la 
Religion , cela vous feroit horreur. Son zèle 
pour pervertir les jeunes gens , est pareil 
h celui d’un certain M. de Saint - Germain 
que nous avons vu une fois à Livry. Elle 
trouve que votre frère a la simplicité de la 
Colombe ; il ressemble à sa mère ; c’est Ma- 
dame, de. Grignan qui a tout le sel. de. la 


C?) Voyez la Lettre du 13 Mars précédent. 
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Maison , et qui n'est pas si sotte que d’être 
dans cette docilité. Quelqu’un pensa prendre 
votre parti , et voulut lui ôter l’estime quelle 
a pour vous. Elle le fit taire , et dit quelle en 
savoit plus que lui. Quelle corruption ! 
Quoi ! parce quelle vous trouve belle et spi- 
rituelle , elle veut joindre à ç**la cette autre 
lionne qualité , sans laquelle , selon ses maxi- 
mes , on ne peut être parfaite / Je suis vive- 
ment touchée du mal qu'elle fait à mon fils 
sur ce chapitre.* ne lui en mandez rien ; nous 
faisons nos efforts , Madame de la Fayette 
et moi , pour le dépêtrer d!un engagement 
si dangereux. Il a de plus une petite Cora- 
' médjenne (4) > et tous les Despréaux et les 
Racine ; et paie les soupers : enfin * c’est 
«ne vraie diablerie. Il se moque des Masca- 
ron , comme vous avez vu ; vraiment il lui 
faudroit votre Minime (5). Je n’ai jamais 
rien vu de si plaisant que ce que vous m'écri- 
vez là-dessus ; je l’ai lu à M. de la R. F. , il en 
a ri de tout son cœur. Il vous mande qu’il y 
a un certain apôtre qui court après sa côte , 
et qui voudroit bien se l’approprier comme 
son bien ; mais il n’a pas l’art de suivre les 
grandes entreprises. Je pense que Mellusine 
est dans un trou , nous n’en entendons pas 


(4) La Champmêlé. 

(5) Le Minime qui prêchoit à Grignan, 
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dire un seul mot. M. de la R. F. vous dit 
encore que s’il avoit seulement trente ans 
de moins , il en voudroit fort à la troisième 
côte (6) de M. de Grignan. L'endroit où vous 
dites qu’il a deux côtes rompues , le fit écla- 
ter : nous vous «souhaitons toujours quelque 
sorte de folie qui vous divertisse •, mais nous 
craignons bien que celle-là n’ait été meilleure 
pour nous que pour vous. Après tout , nous 
vous plaignons bien de n’entendre parler de 
Dieu que de cette sorte. Ah, Bourdaloue ! 
il fit , à ce qu’on m’a dit , une passion plus 
parfaite que tout ce qu’on peut imaginer : 
cetoit celle de l’année passée , quil avoit 
rajustée , selon ce que ses amis luiavoient 
conseillé , afin qu elle fût inimitable. Com- 
ment peut-on aimer Dieu , quand on nen 
entend jamais parler comme il convient ? Il 
vous faut des grâces plus particulières qu aux 
autres. Nous entendîmes l’autre jour l’Abbé 
de Montfort (7 ); je nai jamais ouï un si 
beau jeune sermon ; je vous en souhaiterois 
autant à la place de votre Minime. Il fit le 
signe de la croix , il dit son texte , il ne nous 
gronda point , fine nous dit point d injures., 
il nous pria de ne point craindre la mort f 


( 6 ) C’est-à-dire , à Madame de Grignan, qui étoids 
troisième femme de M. de Grignan. 

( 7 ) Depuis Evêque de Bayonne. 
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puisqu elle étoit le seul passage que Dons 
eussions pour réssusciteravec Jésus-Christ. 
Nous le lui accordâmes , nous fûmes tous 
contents ; il n’a rien qui choque , il imite ' •. 
M. d Agen sans le copier ; il est hardi , il 
est modeste , il est savant , H est dévot : 
enfin , j’en fus contente au dernier point. 

Madame de Vauvineux vous rend mille 
grâces ; sa fille a été très-mal. Madame d’Ar- 
pajon vous embrasse mille fois , et sur-tout 
M. le Camus vous adore: et moi, ma chère 
enfant , que pensez-vous que je fasse ? Vous 
aimer , penser à vous , m’attendrir à tout 
moment plus que je ne voudrois . m’occu- 
per de vos affaires , m’inquiétor <ie ce que 
vous pensez , sentir vos ennuis et vos pei- 
nes , les vouloir souffrir pour vous , s’il étoit 
possible ,écumer votre cœur, comme j’écu- 
mois votre chambre des fâcheux dont je la 
voyois remplie ; en un mot , comprendre 
vivement ce que c'est d’aimer quelqu’un 
plus que soi-même ; voilà comme je suis : 
c’est une chose qu’on dit souvent en l’air , 
on abuse de cette expression ; moi , je la 
répète , et sans la profaner jamais , je la 
sens toute entière en moi , et cela est vrai. ' 


LETTRE 
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LETTRE XXXIX. 1, 

• ■ . * ‘ i 

À ' L A MÊME. 

* • * 

A Paris , vendredi 3 Avril 1671, 

oila une infinité de lettres que je vous 
Conjure de distribuer. Je souhaite que le* 
deux qui sont ouvertes vous plaisent ; eîies 
sont écrites d’un trait ï vous savez que je 
né reprends guere que pour faire plus mal 5 
si nous étions plus près , je pourrois le* 
i*accommoder à votre fantaisie , dont je fai* 
grand cas mais de si loin , que faire ? 
Vous m : avez ravie d écrire à M. le Camus} 
* votre bon sens a fait , comme si Castor 
et Pollux vous avoient porté ma pensée % 
voilà sa réponse. Nous rîmes hier chez 
M. de la R. F. de la lettre que votre frère 
vous écrit. Je vis M. le Duc chez Madame 
de la Fayette ; il me demanda de vos nou- 
velles avec empressement *, il me pria de 
vous dire qu'il s’en ya aux Etats de Bour- 
gogne , et qu’il jugera par l’ennui qu’il 
aura dans son triomphe , de celui que vous 
avez eu dans le vôtre. Madame de Brissac 
arriva; il ÿ a entreux un air de guerre 
ou de mauvaise paix qui nous réjouit. 
Nous trouvâmes qu'ils jouoient aux petits 
soufflets : Comme vous y jouyez autrefois 
J'orne I % . * F. 
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fevec lui. Il y a un air d’agacerie au tra- 
vers tout cela , qui divertit ceux qui ob- 
servent. La Marans arriva là - dessus ; 
tlle sentoit la chair fraîche : voici ce que * 
Sans nous être concertées , Madame de la 
ï'ayette et moi , lui répondîmes , quand 
<eile nous pria qu’elle pût venir avec nous 
passer la soirée chez son fils (i). Elle me 
dit : Madame -, vous pourrez bien me 
ïemencr , n’est - il pas vrai ? Pardonnez- 
ïnoi , Madame , car il faut que je passe 
fchez Madame du Pui-du-Fou : menterie , 
|y avois déjà été. Elle s en va à Madame 
tde la Fayette ï Madame , lui dit -elle * 
ïnon fils me renverra bien. Non , Madame > 
il ne le pourra pas , il vendit hier ses 
chevaux au Marquis de Ragni ; menterie t 
c’étoit un marché en Vair. Un moment 
feprès ■, Madame de Schomberg la vint 
Reprendre , quoiqu elle no puisse pas la ven*- 
drt (2) , et elle fut contrainte de s’en aller > 
tet de quitter une représentation d’amour , 
tet l’espérance de Voir son fils avec nous* 
£lle emporta tout cel^sur son coeur avec 
la nage pêle-mêle ; et puis , Madame de la 
ïayette et moi , nous vous consacrâmes 


{,) CisOa-dire > chez M. de la Rochefoucauld , qu’elle 
ïppeloit son fils. 

(a) Trait d’une Comédie de Poisson , intitulée te 


. ‘S* 


Digitized by Google 



DE MADAME DE SÉVÏGNÉ. I2Î 

nos deux réponses , ne voulant perdre au- 
cune occasion d'offrir à votre vengeance nos . 
brutalités pour elle : je me suis chargée 
de vous rendre compte de celle-ci ; nous 
souhaitons qu’elle vous réjouisse autant que 
nous. Je m'en vais dîner en Lavardin. Je fer- 
merai ma lettre ce soir ; je ne veux pas la 
iaife longue , vous me paroissez accablée. 

Vendredi au soir. ■ -•••♦•. . 

• • 

J'ai dîné en lavardinage , c’est-à-dire , 
en bavardinagc : je n’ai jamais rien vu de 
pareil. Madame de Brissac ne nous a pas 
consolés de M. de la R. F. ni de Bense- 
rade , quoiqu’elle fut dans ses belles hu- 
meurs. 

Le Roi a voulu que Madame de Longue- 
ville se raccommodât avec Mademoiselle. 
Elles se sont trouvées aux Carmélites , et 
celte réconciliation s’est faite. Mademoi- ' 
selle a donné cinquante mille Francs à Guil- 
loire: nous voudrions bien quelle en don- 
nât autant à Segrais. M. le Marquis d Am- 
bres est enfin reçu à l’autre Lieutenance 
de Roi de Guienne , moyennant d a ux cents 
mille francs ; je ne sais si son Régiment 
(3) entre en paiement . je vous le man- 
derai. Adieu , ma très-aimable , je ne veux 
point vous fatiguer , il y a râison par-tout. 


(3) Le Régiment de Champagne. 

v Fa 
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LETTRE XL. 

A LA MÊME. 

i 

,\ * . . 

A Paris , samedi 4. Avril 167t. 

. 

J* Tous mandai Vautre jour (1) la coif- 
fure de Madame de Ne vers , et dans quel 
exct’s la Martin avoit poussé cette-mode ; 
mais il y a une certaine médiocrité qui m'a 
charmée , et qu’il faut vous apprendre , afin 
• que vous ne vous amusiez plus à faire cent' 
petites boucles sur vos oreilles , qui sont 
défrisées en un moment , qui siéent mal , 
et qui ne sont non plus à la mode présen- 
tement , que la coiffure delà Reine Cathe- 
rine de Médicis. Je vis hier la Duchesse 
dè Sully et la Comtesse de Guiche ; leurs 
tètes sont charmantes ; je suis rendue: cette 
coiffure est faite justement pour votre ! 
/ visage ; vous serez comme un ange, et cela 

est fait en un moment. Tout ce qui me 
fait de la peine , c’est que cette modfc , qui 
laisse la tète découverte , me fait craindre 
pour les dents. Voici ce que Troc/umira 


(1) Voyez 1 a Lettre du 18 Mars , page 95, 
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( 2 ) , qui vient de Saint-Germain , et moi, 
nous allons vous faire entendre , si nous 
pouvons. Imaginez-vous line tète partagée 
à la paysanne jusqu’à deux doigts du bour- 
relet • on coupe les cheveux de chaque côté 
d'étage en étage , dont on fait de grosses 
boudes rondes et négligées , qui ne vien- 
nent point plus bas qu’un doigt au-dessous 
de l’oreille ; cela fait quelque chose de fort 
jeune et de fort joli, et comme deux gros bou- 
quets de cheveux de chaque côté. Il ne faut 
pas couper les cheveux trop courts ; car 
comme il faut les friser naturellement , les 
boucles qui en emportent beaucoup , ont at- 
trapé plusieurs Dames , dont l’exemple doit 
faire trembler les autres. On met les rubans 
tomme à l’ordinaire , une grosse bouctft 
nouée entre le bourrelet et la coiffure , 
quelquefois on la laisse traîner jusques sur 
la gorge. Je ne sais si nous vous avons bien 
représenté ceite mode •, je ferai coiffer une 
poupée pour vous l’envoyer ; et puis , an 
bout de tout cela , je meurs de peur quo 
vous ne vouliez point prendre toute eetto 
peine. (Te qui est vrai , c’est que la coiff ure 
que fait Montgobert , n’est plus supporta- 
ble. Du reste , consultez votre paresse et 
vos dents ; mais ne m’empêchez pas de 
souhaiter que je puisse vous voir coiffée 

(3) Madame de k Troche. 

F 3 
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ici comme les autres. Je vous vois , vous 
m’apparoissez , et celte coiffure est faite 
pour vous : mais qu elle est ridicule à cer- 
taines Dames , dont lage ou la beauté ne- 
conviennent pas ! 

« 

MADAME DE LA TROCHE., 

Madame de Sévigné a voulu avoir l’a^ 
vantage de vous décrire cette- coiffure \ 
niais , ma belle , c’est moi qui. lui dictois. 
Madame , vous' serez ravissante ; tout ce 
que je crains , c’est que vous n’ayez regret 
à vos cheveux. Pour vous fortifier, je vous, 
apprends que la Reine , et tout ce qu’il y 
a de filles et de femmes qui se coiffent à. 
Saint-Germain , achevèrent hie,r de les taire 
couper par la Vienne ; car c’est lui et Ma- 
demoiselle de la Borde qui ont fait toutes, 
les exécutions. Madame de Crüssol vint 
lundi à Saint- Germain , coiffée à la mode , 
elle alla au coucher de la Reine , et lui 
dit : Ah ! Madame , V. M. a donc pris 
notre coiffure P Votre coiffure , lui répon- 
dit la Reine ; je vous assure que je • n’ai 
point voulu prendre votre coiffure ; je me 
suis fait couper les cheveux , parce que 
le Roi les trouve mieux ainsi : mais ce 
n’est point pour prendre .votre coiffure. 
On fut un peu surpris du ton avec lequel 
là Reine lui parla. Mais voyez un peu aussi 
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®ù Madame de Crussol alloit prendre qua 
c’étoit sa coiffure , parce que c’est celle do 
Madame de Montespan , de Madame do, 
Nevers , de la petite de Thjanges , et d» 
deux ou trois autres beautés charmantes 
qui l’ont hasardée les premières. Je vous air 
vue vingt fois prête à l’inventer ; cela mé- 
fait croire que vous n’aurez point de peine* 
à comprendre ce que nous vous en écri-* 
vons. Madame de Soubise, qui craint pour 
ses dents , parce qu’elle a déjà été une fois 
attrapée aux coiffures à la paysanne , no 
« s’est point fait couper les cheveux ; et Ma- 
demoiselle de la Borde lui a fait une coif- 
fure qui est toute aussi-bien que les autres 
partes côtés. mais, le dessus, de sa tète n’a 
garde detre galant comme celle dont on 
voit la racine des cheveux. Enfin, Madame,, 
i-l n’est question d’autre chose à Saint-Gc-r— 
main ; et moi , qui ne veux point me tairai 
couper les cheveux , je suis ennuyée à U. 
mort, d’en, entendre parler s 

MADAME DE & É V I G N 

Cette lettre est écrite hors d’œuvre chez; 
T'i'ochanire. La Comtesse ( de Fiesque ) vous 
embrasse mille fois ; le Comte que j’ai vu 
tantôt , voudroit bien en faire autant : je 

lui ai dit votre souvenir , et le dirai à tous 

• - ’ 

ceq* que je trouver ai, en chemin. 

F 4 
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« ! r » ♦ , 

Après tout , nous ne vous conseillons 
point de fijire couper vos beaux, cheveux; 
et pour qui ? bon Dieu / cette mode durera 
peu , elle est mortelle pour les dents : ta- 
ponnez-vous seulement par grosses boucles , 
comme vous faisiez quelquefois ; caries pe- 
tites boucles rangées de Montgôbert , sont 
justement du tems du Roi Guillemot. 

C t > . '• -fit ; . f; 

V ' — ■ ■ . ■ < • ■ : 

LETTRE X L I. 

A LA MÊME. 

f 

A Paris , mercredi S Avril 1671», 

- • . i ■* \ 

M on Dieu , ma fille , que vos lettres sont 
aimables ! il y a des endroits dignes de l’im- 
pression ï un de ces jours vous trouverez 
qu’un de vos amis vous aura trahie. Vous 
étiez en dévotion , vous y avez trouvé nos 
pauvres sœurs ( de Ste-Marie ) , vous y avez 
une cellule : mais ne vous y creusez point 
trop l'esprit ; les rêveries sont quelquefois si 
noires , qu’elles font mourir; vous savez qu’il 
faut un peu glisser sur les pensées : vous 
trouverez de la douceur dans cette maison^ 
dont vous êtes la maîtresse. 

* J'admire la manière de vos Dames de Pro- 
vence : la description que vous me faites des 
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cérémonies , est’ une pièce achevée : mais sa- 
vez-vous bien qu’elles m’échauQ'ent le sang , 
et que je ne comprends pas comment vous 
y pouvez résister ? Vous croyez que je serois 
admirable en Provence , et que jeferois des 
merveilles sur ma petite boule ; point du 
tout , je serois brutale , la déraison me pique , 
et le manque de bonne fui m'offense. Je leur 
dirois : Messieurs , voyons-donc à quoi nous 
en sommes , faut- il vous reconduire? nem en. 
empêchez donc pas , et ne perdons pomtno- 
tre tems et notre poumon : si vous ne le vou- 
lez point , trouvez bon que je n’en fasse point. 

Jps façons. Je ne m’étonne pas si cette sorte- 
de manège vous impatiente ; j’y ferois moins 
bien que vous. 

Parlons un peu de votre frère : il a eu son 
congé de Ninon : elle s’est lassée d’aimer sans 
être aimée ; elle a redemandé ses lettres , on 
les a rendues : j’ai été fort aise de cette sépar 
ration. Je lui disois toujours un petit mot de 
Dieu , je le faisois souvenir de ses bon* *en- 
timens passés ,et le priois de ne point étouf- 
fer le Saint-Esprit dans son coaur: sans cettç 
liberté de lui dire en passant, quelque mot, 
je n’aurois pas souffert une confidence dont 
je n’avois que faire. Mai* ce n’est pas tout : 
quand. on rompt d’un coté , on. croit se rac- 
. quitter de l'autre , on sedrompe. La jeune 
Merveille n’y. pas rompu;mais je crois qu’elle 
rompra. Voici pourquoi mon. fils vint hier 

Ï5 
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»e chercher du bout de Paris ; ilvouloit 
bî apprendre un accident qui lui étoit arrivé. 
Il avoit trouvé une occasion favorable , et 
cependant... ce fut une chose étrange ; la 
Demoiselle ne s et oit jamais trouvée à telle 
fête : le Cavalier en déroute sortit , croyant 
être ensorcelé ; et ce qui vous paroîtra plai- 
sant , c’est qu’il mouroit d'envie de me con- 
ter sa déconvenue .- nous rîmes fort j je lui 
dis que j'étois ravie qu’il fût puni par où il 
avait péché , il s’en prit à moi , et me dit que- 
je lui avois donné de ma glace , qy’il se passe- 
roit fort bien de celte ressemblance , que 
j’aurois bien mieux fait de la donner à ma^ 
fille. Il vouloit que Pequet le restaurât ; il 
disoit les plus folles choses du monde , et moi 
aussi : c’étoit une scène digne de Mplière. Ce 
qui est vrai , c’est qu’il a l’imagination tel- 
lement bridée , que je crois qu’il n’en revien- 
dra pas si- tôt. J’ai beau l’assurer que tout l’em- 
pire amoureux est rempli d histoires tragi- 
ques^ il n’entend point de raison là-dessus. 
Ld petite Chimène dit qu’elle voit bien qu'il 
ïje l'aime plus , et se console ailleurs. Enfin , 
c’est un désordre qui me fait rire , et que 
je voudrois de tout mon coeur qui pût le re- 
tirer d’un état si malheureux à l’égard de 
Dieu. Ninon lui disoit l'autre jour , qu’il étoit 
une vraie citrouille fricassée dans de la neige. 
Vous voyez ce que c’est que de voir bonne 
compagnie ; on apprend mille gentillesses. 
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Vôtre frère me contoit l’autre jour qu’un 
Gomédien voulant se marier , quoiqu’il eût 
un certain mal ifn peu dangerëux , son ca- 
marade lui dit :»Iïé, morbleu , attends que 
» tu sois guéri . tu nous perdras tous » ; cela 
me parut fort épigramme... 

‘ Madame de Marans disoit , il y a quel- 
ques jours , chez Madame de la Fayette^: 

Ah ,'mon Dieu / il faut que je me fassa 
» couper les cheveux ». Madame de ht 
Fayette lui répondit bonnement : » Ah T 
»- mon Dieu , Madame , ne le faites point t 
» cela ne sied bien qu’aux jeunes personnes». 
Si vous n’aimez ce trait-là , dites mieux. 

Voilà une lettre que j’ai reçue de M. de- 
Marseille ; je crois que ma réponse sera de 
WÈr^g-OÛti puisque vo us la voulez franche 
«^sincère , et conforme à celte amitié que. 
vous vous êtes jurée , dont la dissimulation 
.est le lien , et votre intérêt le fondement . 
Gette période est de Tacite ; jamais je n’ai 
rien vu de si beau. J’entre donc dans ce sen- 
timent , et je l’approuve , puisqu’il le faut 
Adieu , ma très-aimable , je ne pense qu'à 
vous: ai, par un miracle que je n’espère , 
nine veux , vous étiez hors de ma pensée, 
il me semble que je serois vuide de tout , 
comme une figure de Benoît (r). 

M. d’Ambres donne son Régiment au Roi, 


* (i) Fameux Artiste pour les, figures en cire* 

F & 
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pour quatre- vingt mille francs , et cent vingt 
mille livres : voilà les deux cents miMe 
francs (2). Il est fort content d être hors de 
flntanterie , c’est-à- dire , de l’Hôpital. 


. 7 

(1) Du prix de ta charge de Lieutenant-Général de la 
H«Ule-Guienne. 

*1 ' ) 

’ - ::T " f 

1 . . ; ! • 

LETTRE XLj'EI. 

t , . ' i , 

A LA MÊME., 

A Paris , jeudi 9 Avril 1671* 

"Voila M. de Magaloti qui sen va a® Pro- 
vence ; je voudrois bien aller avec lui Je 
ne sais s’il sentira bien le plaisir de vous 
voir ; ce qui est certain , c’est que j’y serois 
fort sensible. Le voilà qui se joue avec ma 
petite-fille ; il vous trouve fort honnête 
femme en la regardant : pour moi , qui trouve 
les G rignans fort beaux , je les trouve fort 
à mon gré. Je crois que vous serez aise de 
voir un homme de mérite , un homme du 
monde, un homme avec qur vous parlerez 
François et Italien si vous voulez; un homme 
dont les perfections sont connues de toute 
la Cour ; un homme enfin.— qui vous porte 
deux paires de souliers de Gcorget ; que 
puis- je yous dire ewqre ? Il s’en vavoir Ma- 
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dame de Monaco , et je parie qu*.vous lai 
écrirez par lui. Il' dit que sans ma lettre il ne 
seroit jamais reçu de vous , comme il veut 
l’être : enfin, il se moque de moi ; et moi, 
je l’envie ,.et je vous embrasse de tout mon 
coeur; mais sincèrement , et point du tout; 
pour finir ma lettre. 


LETTRE X L I I I. 

A L A MÊME. 

* 

A Paris , vendredi io Avril 1671. . 

J e vous écrivis mercredi par la poste , hier 
matin par Magaloti , aujourd’hui encore par __ 
la poste ; mais hier au soir je perdis une 
belle occasion. J’allai me promener à Vin- 
cenn.es, et en 'Proche ( 1) ;je rencontrai là. 
chaîne des Galériens , qui partait .pour Marr 
seille ; ils arriveront dans un mois : rien n’eût 
été plus sûr que cette voie ; mais j’eus une 
autre pensée : eetoit de m’en aller avec eu.v, . 

Il y ann certain Durai , qui me parut homme 
de bonne conversation : vous le verrez ar- 
river , et vous auriez été fort agréablement 
surprise d. me voir pêle-mêle avec une 


j . , » ,■ 

(1) Avec Madame de la Trache son amie» 
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troupe de femmes qui vont avec eu*. 3b- 
v.oudrois que vous sussiez ce que m'est de- 
venu le mot de Provence , de Marseille , 
tPAix : le Rhône seulement , ce diantre de 
Rhône , et Lyon me sont de quelque chose.. 
La Bretagne et la Bourgogne me pnroissent 
des pays sous le pôle , où je ne prends aucun 
intérêt : il faut dire connue Coulanges: O 
grande pu : ssance de mon orviétan ! Vous-- 
êtes admirable , ma Bile , de mander à l’Ab- 
bé ( 2 ) de inempécher de vous faire' des pré- 
sens : quelle folie ! hélas ! vous en fais-je ? 
Vous appelez des présens les gazettes que 
je vous envoie : vous ne m’ôterez jamais de 
l’esprit l’envie de vous donner ; c’est un plai-. 
sir qui m’est sensible , et dont vous feriez 
très-bien de vous réjouir avec moi , si je 
me donnois souvent cette joie .• cette ma-- 
nière de me remercier m’a. extrêmement, 

plll. 

Vos lettres sont admirables ; on jurer oit: 
qu’elles ne vous sont pas dictées par les. 
Dames du pays où vous êtes. Je trouve que 
M. de Grignaii , avec tout ce qu’il vous est: 
déjà , est encore votre vraie bonne compa-.. 
£nie ; c’est lui , ce me semble , qui vous en-. 
tend : conservez bien la joie de son coeur 
par la tendresse du vôtre , et faites votre 


(î) L’Abbé de Coulanges qui passoit sa vie avec Ma*, 
dame de.. Sévigné sa nièce* »..• : ..... . . - A (: x 
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compte que si vous ne m’aimiez pas lous 
deux , chacun selon votre degré de gloire , 
en vérité , vous sciiez des ingrats. Lanou- 
velle opinion qu’il n’y a point dingratitiule 
dans le monde , par . tes raisons que nous 
avons tant discutées, me par oit !a philosrpliie 
de Descartes, et l’autre est cel le d’Aristote : 
vous savez l’autorité que je donne à cette 
dernière ; j’en suis de même pour l’opinion 
de iingratitude. Vous seriez donc une petite 
ingrate , ma fille : mais , par un bonheur qui 
fait ma joie , je vous en trouve éloignée , et 
cela (ait aussi que , sans aucune retenue , 
je m'abandonne dune étrange façon à m’ap- 
prouver dans les sentiinens que j’ai pour; 
vous. Adieu , ma très- aimable -, jë m’en vais. » 
fermer cette lettre ; je vous en écrirai en- 
core une ce soir , où je vous rendrai compte 
de ma journée. Nous espérons tous les jours , 
louer votre maison ; vous Cjmyez bien que 
je n’oublie rien de ce qui vous touche ; je . 
suis , sur cela , comme les gens les plus in- 
téressés sont pour eux-mêmes. 
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LETTRE X L .I V. 

A L A MÊME. 

Vendredi au soir , 10 Avril 1671» 

Jf. fais mon paquet chez M. de la Roche- 
foucauld*, qui vous embrasse de tout son. 
cœur. Il est ravi de la réponse que vous, 
faites aux Chanoines (1) et au Père Des-, 
mares: il y a plaisir à vous mander des ba- 
gatelles , vous y répondez très-bien. Il vous, 
prie de croire que vous êtes encore toute 
vive dans son souvenir ; s’il apprend quel- 
ques nouvelles dignes de vous , il vous les 
fera savoir. Il est dans son hôtel de la Ro- 
chefoucauld , n’ayant plus d espérance de 
marcher: son château en Espagne , c’est de 
se faire por.tef*dans les maisons , ou dans 
son carrosse , pour prendre lair: il parle d’al- 
ler aux eaux je fâche de l’envoyer à E>ir 
gne.et d’autres à Bourbon. J’ai dîné en Ba-. 
vardin (2) , mais si purement , que jVn ai, 
pensé mourir : tous nos commensaux nous. * 
ont fait faux-bond ; nous n’avons fait que. 


fi) Voyez la Lettre du 10 Mars , page 102. 

(2) Chez Madame de Lavardin , qui aimoit extrême- 
ment les nouvelles. 
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Icwardiner , et nous n avons point causé 
comme les autres jours. 1 

Brancas versa , il y a trois ou quatre jours, 
dans un fossé ; il s’y établit si bien , qu’il 
demandait à ceux qui allèrent le secourir , 
ce qu’ils desiroient de son service : toutes 
jses glaces étoient cassées , et sa tête 1 auroit 
été , s’il nétoit plus heureux que sage : toute 
cette aventure n’a fait aucune distraction a 
sa rêverie. Je* lui- ai mandé ce matin que 
je lui apprenois qu’il a voit versé , qu il avoit 
pensé se rpmpre le*coû , qu’il étoitleseul 
dans Pari? qui ne sut point cette nouvelle , 
et que je lui en voulois marquer mon in- 
quiétude : j’attends sa réponse. Voilà Ma- 
dame la Comtesse ( de Ftesque ) et Briole , 
qui vous font trois centscomplimens. Adieu., 
ma très- chère enfant , je m’en vais fermer 
mon paquet. Comme je suis assurée que vous* 
ne doutez point de mon amitié , je ne vous 
en dirai rien ce soir., 

MADAME DE FIES Q-tT*.- 

Madame la Comtess%(3) ne peut pas voir 
une lettre qui va vous trouver sans y. meltr®. 
quelque chose du sien , quand ce ne seroU 
qu’un compliment sur les cinq mille francs 


(3^ On connoissoit Madame de Fiesque dans le .moadp.- 
sous te nom de Madame la Camcettt, 
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daugmentatien. Par l’humeur dont vous la> 
connoissez , vous jugez aisément quelle 
trouve un compliment mieux fondé sur les 
cinq mille francs , que sur cinq cents mille 
admirations et autant de harangues que vos 
perfections et vos dignités vous ont attirées.,. 


LETTRE X L V. 

A L A MÊME, 

A Paris , Dimanche il Avril 1671* 

J e vous écris tous les jours ; c’est une joie* 
qui me rend très-favorable à tous ceux qui; 
me demandent des lettres : ils veulent en- 
‘avoir pour paroitre devant vous ; et moi , je- 
ne demande pas mieux. Celle-ci. vous sera* 
rendue par M. de... Je veux mourir si je* 
sais son nom : mais enfin , c’est un fort hon- 
nête homme , qui me paroît avoir de l’es-- 
prit , qué nous avons vu ici ensemble r sor* 
visage vous est connu : pour moi , je n’ai pas, 
eu l’esprit d’appliquer son nom dessus. N al- 
lez pas prendre patron sur mes lettres ; elles, 
sont infinies , je n’ai que ce plaisir : les vô-, 
très sont d’une grandeur qui m’étonne déjà., 
assez : je ne sais quand je m’ennuierai en les 
lisant. Si M. de Qrigijan , qui dit qu’on ne 
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peut aimer les longues lettres , avoit jamais 
eu cette pensée quand il recevoit les vôtres , 
je présenterois requête pour vous séparer , 
et j’irois vous ôter à lui , au lieu daller en. 
Bretagne. Je fus hier au soir brouillée avec 
Brancas , pour avoir dit , à ce qu’il prétend., 
une grossièreté sur l'amitié , que personne 
n'entendit , et que je n’entendis pas moi- 
même : cetoit le couronnement du crime; il 
sortit dans une vraie colère. Ce sont des déli- 
catesses incommodes , je ne les ai pas pour 
lui, et ne les ai que trop pour une certain© 
beauté que j’aime plus que ma vie , et que- 
j’embrasse de tout mon cœur. 


LETTRE X L V I. v 

• v I H 

A L A M Ê M E ' »•' ' 

A Paris , mercredi ij Avril i&yr» 

Je viens de recevoir la lettre que vous 
m’aVez écrite par Gaçé (i). Vous me parlez 
de la Provence comme de la Norwège j je 
pensois qu’il y fait chaud , et je le pensois 
si bien , que l’autre jour que nous eûmes ici 
un£ bouffée d’été , je mourois de chaud, et 


(i) Depuis Maréchal de Matignon» 
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j’étois triste : on devina que c’étoit parce qite 
je crovois que vous aviez encore plus chaud 
que moi : je ne pouvois , en effet , me l’ima- 
giner sans chagrin. Je veux vous dire , ma 
chère enfant , que le chocolat n’est plus 
avec„moi comme ilétoit : la mode m’a en- 
traînée , comme elle fait toujours : tous ceux 
qui m’eu disoient du bien , m’en disent du 
mal ; on le maudit , on l’accuse de tous les 
maux qu’on a ; il est la source des vapeurs 
et des palpitations ; il vous flatte pour un 
tenis , et puis vous allume tout d’un coup une 
fièvre continue , qui vous conduit à la mor t. 
Enfin , ma fille , le Grand-Maître ( 2 ) qui en 
en vivoit , est son ennemi déclaré : vous 
pouvez penser si je puis être d’un autre sen- 
timent (3). A u nom de Dieu , ne vous enga- 
gea point à le soutenir , et songez que eu 
n'est plus la mode du bel air. Je n’ai point 
encore vu Gacé ; je crois que l embrasse- 
rai : bon Dieu ? un homme qui vous a vue, 
qui vient de vous quitter , qui vous a parlé , 
comme cela me paroît ! 

Je suis bien aise que vous ayez compris ta 


(a) Le Comte de Lude. 

(3) On avoit dit que le Comte de Lude aimoit Madame 
de Sévigné j mais comme c’étoit un de ces hommes dont- 
l’auachecnçot ne nuit point à la réputation des Damas ^ 
Madame de Sévigné en plaisantoit li première. Voyt^lsfs 
Amours des Gauler du Comte de Bussy. 
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coiffure , c’est justement ce que vous aviva 
toujours envie de faire } Ce taponage vous est 
naturel, il est au bout de vos doigts : vous 
avez cent fois pensé l’inventer ; mais vous 
avez bien fait de ne point prendre cette mode 
à la rigueur. Le bel air est de se peigner pour 
contrefaire la tète naissante *, cela est lait 
dans un moment. Vos Dames sont bien loin 
de là avec leurs coiffures glissantes depom- 
made ; et leurs cheveux de deux paroisses; 
cela est bien vieux. Votre peinture du Car- 
dinal Grimaldi (4) est excellente -, cela mord- 
il ? est plaisante au dernier point , et m abieti 
fait l’ire : je vous souhaite de pareilles vi- 
sions pour vous divertir. Enfin , Montgobei t 
fait rire ; elle entend votre langage : quelle 
est heureuse d’avoir de l’esprit et d être au- 
près de vous ! Les espr its où il n y a point de 
remède , font bouillir le sang. Je vous remer- 
cie de vous souvenir du reversis , el de jouer 
aumail ; c’est un aimable jeu pour les per- 
sonnes bien faites et adroites comme vous; 
je m’en vais y jouer dans mon désert. A pro- 
pos de désert, je crois qu’Adhémar vous aur; 
mandé comme le laquais du Coadjuteur , qu 
étoit à la Trape , est revenu à demi-fou .. 
n’ayant pu supporter ces austérités : on cher- 
che un couvent de coton pour 1 y mettre , e> 


(4) Archevêque d’Aix. 
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4e tirer de l'état où il est. Je crains que celtè 
Trape , qui veut surpasser l’humanité , ne 
devienne les petites-Maisons. 

Je pleurois amèrement , en vous écrivant 
à Lrvry , et je pleure encore en voyant de 
quelle manière tendre vous avez reçu ma 
lettre , et l’effet qu’elle a produit dans votre 
cœur.Les petits esprits se sont bien communi- 
qués , et sont passés bien fidèlement de Livry 
en Provence ’: si vous avez les mêmes senti- 
mens toutes les fois que je suis sensiblement 
touchée de vous , je vous plains , et vous con- 
seille de renoncer à la sympathie. Je n’ai ja- 
mais rien vu de si aisé àtrouver , que la ten- 
dresse que j’ai pour vous : mille choses , 
mille pensées , mille souvenirs me traversent 
le cœur? mais c’est toujours delà manière 
que vous pouvez le souhaiter : ma mémoire 
ne me représente rien que de doux et d’ai- 
mable ; j’espère que la vôtre fait de même. 
La lettre que vous écrivez à votre frère , 
estadmirable. Vous avez très-bien deviné; 
il est dans le bel air par-dessus les yeux î 
point de pâques , point de jubilé. Je n’ai rien 
trouvé de bon en lui , que la crainte de faire 
un sacrilège ; c’étoit mon soin aussi de l’en 
détourner’; mais la maladie de son ame est 
tombée sur son corps , et ses maîtresses sont 
d’une manière h ne pas supporter cette in- 
commodité avec patience : Dieu fait tout 
pour le mieux. J’espère qu’un voyage en 
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Lorraine rompra toutes ces vilaines chaînes* 
là. Il est plaisant : il dit qu’il est comme 
le bon homme Eson ; il veut se faim bouillir 
dans une chaudière avec des herbes fines 
pour se ravigoter un peu ; il me conté toutes 
ses folies ; je le gronde , et je fais scrupule de 
les écouter, et pourtant je les écoute. Il me 
réjouit ; il cherche à me plaire ; je connois la 
sorte danfritié qu’il a pour moi ; il est ravi , à 
ce qu’il dit , de celle que vous me témoignez ) 
il me donne mille attaques en riant sur fat ta*- 
chement que j’ai pour vous : je vous avoue v 
ma fille , qu’il est grand , lors même que je le 
cache. Je vous avoue encore uneautre chose; 
c’est que je crois que vous m’aimez : vous me 
paroissez solide ; il me semble qu’on peut se 
fier à vos paroles , et cela fait aussi que je 
vous estime fort. Vos Messieurs comment 
cent à s’accoutumer à vous ; les pauvres gens! 
et les Dames ne vous ont pas encore biea 
goûtée. 



* i *1 


Digitized by Google 



t'44 fc E C tT E 1 1 DES LEttREf 


LETTRE X L V I I. 

•I • 

A L A M Ê M E. . C 

A Paris., vendredi 17 Avril. 1671» 

(jETTê: lettre du vendredi est suria jointe 
d une aiguille ; car il n’y a point de réponse 
à^aire , et d’ailleurs je ne sais point de nou- 
velles. D Hacqneville me contoit l’autre jour 
les sortes de choses qu’il vous mande, et qu’il 
appelé des nouvelles ; je me moquai de lui , et * 
je lui promis de he jamais charger mon pa- 
pier de ce verbiage. Par exemple > il vous 
mande qu’on dit que M. de Verneuil donne . 
son Gouvernement à M. de Lauznn , et qu’il ' 
prend celui du Berry , avec là survivance .* 
pour M. de Sulty .• tout cela est faux et ridi- 
cule, et ne se dit point dans les bons lieux. 

Il vous apprend que le Roi partira le vingt- 
cinq : voilà qui est beau. Je vous déclare , ma 
fille , que je ne vous manderai rien que de 
Vrai : quand il ne vient rien à ma connois- 
sance que de ces lanternes-là , je les laisse 
passer , et je vous conte autre chose. Je suis 
fort contente de d’Hacqueville , aussi-bien 
que de vous .• il a grand soin de votre mère en 
votre absence ; et dès qu’il y a un brin de dis- 
pute entre l’Abbé et moi ^ c’est toujours lui 

que 
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que je prends pour juge. Cela fait plaisir au 
cœur , de songer qu’on a un ami comme lui , 
et à qui rien de bon , ni de solide ne manque , 
qui ne nous peut jamais manquer lui-même. 

Si vous nous aviez défendu de parler de vous 
ensemble , et que cela vous fût fort désa- 
gréable , nous serions extrêmement embar- 
rassés ; car cette conversation nous est si na- • 
turelle , que nous y tombons insensiblement î 
c’est un penchant si doux , qu'on y revient 
sans peine ; et quand , par hasard , après en 
avoir bien parlé , nous nous détournons un 
moment , je reprends la parole d un bon ton , 
et je lui dis : Mais disons donc un pauvre mot 
de ma fille ; vraiment nous sommes bien in- 
grats , et là-dessus nous recommençons sur 
nouveaux frais. Je lui jurerois plus de vingt 
fois à lui-même que je ne vous aime point, 
qu’il ne me croiroit pas : je l’aime comme un 
confident qui entre dans mes % sentimens , je 
ne saurois mieux dire. .. 

Hélène et Marphise (i).vous sont très- 
obligées ; mais pour Hébert , hélas ! je ne l’ai 
plus, j’eus l’esprit l’autre jour en riant de le ' 
donnera Gourville , et de lui dire qu’il falloit 
qu'il le plaçât dans cet hôtel de Condé , qu’il 
s’en trou veroit bien, qu’il m’en remercieroit , 
que je répondois de lui. M. de la R. F. et Ma- 


f (1) Petite chienne de Madame de Sévigné. 

,7b me I. G 
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<èi aîné de la Fayette se mirent sur les perfec- 
tions d’Hébert : cela demeura là , il y a trois 
Semaines. Je fus toute étonnée , quand Gour- 
Ville l’envoya quérir hier ; Hébert s’habilla 
C'n Gentilhomme , il y alla ; Gourvüle lui 
dit qu il lui donneroit une place à l’hôtel dô 
'Condë , qui lui vaudroit deux cents cin- 
quante livres de rente , logé , nourri , et 
tout cela en attendant mieux ; mais que • 
présentement il l’envoyoit à Chantilly pour 
«distribuer tout le linge par compte , pendant 
«que le Roi y sera. 11 prit donc dix coffres 
«de linge sur son soin , et partit pour Chan- 
tilly, Le Roi y doit aller le de ce mois, 
il y sera un jour entier : jamais il ne s’est 
îàii tant de dépenses au triomphe des Em- 
pereurs , qu’il y en aura là ; rien ne coûte ; 
«oflTecoit toutes les belles imaginations sans 
R egarder à l’argent. On croit que M. le Prince 
*i’en sera pas quitte pour quarante mille 
«écfcs ; il faut quatre repas ; il y aura vingt- 
cinq tables servies à cinq services , san$ 
‘compter ntic infinité d’autres qui survien- 
dront : nourrir tout , c’est nourrir la France 
et la loger; tout est meublé : de petits en- 
droits qui ne servoient qu’à mettre des ar- 
rosoirs , deviennent des chambres de cour- 
tisans. Il y aura poùr mille écris de jonquil- 
les ï jugez à proportion. Voyez un peu oi\ 
te discours d Hébert m'a jettée ; voilà donû 
«CHV.'üe j’ai fait «à fortune en badinant f 
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Car -je la compte faite , dans la pensée qu’il 
s’acquittera fort bien de ses commencemens- 
ci. Nous ne dînons point aujourd’hui en 
liavard'.fi ; ils sont embarrassés pour faire 
partir l’équipage du Marquis (de Lavardin ). 
Je mange donc ici mes petits œufs frais à 
l’oseille ; après dîner j’irai un peu au fau- 
bourg (2) , et je -joindrai h celle lettre ce 
que j’aurai appris , afin de vous divertir. 

J’ai reçu une fort jolie lettre du Coad- 
juteur -, il est seulement fâché que je l’ap- 
pela Mon se gneur ; il veut que je fappele, 
Pierrot ou Seigneur Corbeau. Je vous re- 
commande toujours bien d’entretenir l’ami- 
tié qui est entre vous : je le trouve fort 
touché de votre mérite, prenant grand in- 
térêt à toutes vos affaires ; en un mot , d’une 
application et-d'une solidité qui vous sera 
don grand secours. Mon fils n’est pas en- 
core guéri de ce mal qui fait douter ses 
précieuses maîtresses de sa passion : il me 
disoit hier au soir que pendant la semaine 
sainte il avoit été si épouvantablement dé- 
vergondé , qu’il lui avoit pris un dégoût 
de tout cela qui lui faisoit bondir le cœur ; 
il ri’osoit y penser ; il avoit envie de vomir; 
il eji avoit l’imagination tellement frappée 
qu’il ne pouvoit pas regarder une femme» 


(i) Chez Madame de la Fayette. 

G z 
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Ce mal n’a pas été d’un moment ; j’ai pris 
mon teins pour faire un petit sermon là- 
dessus : nous avons fait ensemble des ré- 
flexions cli ré tiennes ; il entre dans mes 
sentimens ( 3 ) , et particulièrement pen- 
dant que son dégoût dure encore. Il me 
montra des lettres qu’il a retirées de cette 
comédienne ; je n’en ai jamais vu de si 
chaudes , ni si passionnées : il pleuroit , il 
mouroit; il croit tout cela quand il écrit , 
<et s’en moque un moment après : je vous 
dis qu’il vaut son pesant d'or. Adieu, mon 
aimable enfant. Comment vous êtes -vous 
portée le 6 de ce mois ? Je souhaite que 
vous m’aimiez toujours, c’est ma vie, c’est 
l’air que je respire. Je ne vous dis point 
si je suis à vous , cela est au-dessous du 
mérite de mon amitié. Vous voulez bien 
que j’embrasse ce panvre Comte : mais ne 
Vous aimons-nous point trop tous deux ? 


, (j) Le Marquis de Sévigné passa les dernières années 

de sa vie dans une grande dévotion. C'étoit un homme 
extrêmement aimable et de beaucoup d’esprit ; il savoit 
d’ailleurs une infinité de choses que les gens du bel-air 
œ se piquent pas toujours de savoir. Toutes les lettres 
qui sont reste'es de lui sont charmantes ; et c’est dom- 
mage que le nombre en soit si petit. On connoit une 
, dissertation imprimée de sa façon , au sujet d’un passage 
d'Horace qui avoit fait naître une dispute entre lui et 
M. Dacier ; il eut l’avantage de mettre le bon droit et 
les rieurs de son côté. 
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Vendredi au soir , 17 Avril. 

Je fait mon paquet chez Madame de Iat 
Fayette , à qui j'ai donné votre lettre-, nous 
l’avons lue ensemble avec plaisir , nous 
trouvons que personne n’écrit mieux que 
vous : vous la flattez très-agréablement , et 
moi en passant j’y trouve un petit endroit 
qui va droit au coeur ; c’est un Heu que vous 
possédez d’une étrange manière. Madame d& 
la Fayette fut hier à Versailles ; Madame 
de Thianges lui avoit mandé d’y aller -, elle- 
y fut reçue très-bien , mais très-bien , c’est- 
à-dire, que le Roi la lit mettre dans sa ca- 
lèche avec les Dames , et prit plaisir à lui 
montrer toutes les beautés de Versailles r 
comme Ceroit un particulier que I on va. 
voir dans sa maison de campagne : il ne* 
parla qu’à elle , et reçut avec beaucoup de 
plaisir et de politesse toutes les louange» 
qu’elle donna aux merveilleuses beauté» 
qu’il lui montroit ; vous pouvez penser si 
l’on est contente d’un tel voyage. M. do 
la R. F. que voilà. , vous embrasse sans 
autre forme de procès , et vous prie de 
croire qu’il est plus loin de vous oublier , 
qu’il n’est prêt à danser la bourrée : il a 
une petit agrément de goutte à la main , 
qui 1’ empêche de vous écrire dans cette 
lettre. Madame de la Fayette vous estime 

G 3 
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ft vous aime , et ne vous croit pas si dé- 
pourvue de vertus , que le jour que vous 
étiez couchée au coin de son feu , et dont 
vous vous souvenez si bien. 


LETTRE X L VIII. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 21 Avril J 67 U 

_A vez-vous bien peur que je n’aime 
mieux Madame de Brissac que vous ? crai- 
gnez - vous , me connoissant comme vous 
faites , que ses façons ne me plaisent plus, 
que les vôtres ? croyez-vous que son esprit 
ait trouvé le chemin de me plaire ? avez- 
vous opinion que sa beauté efface vos char- 
mes ? enfin , pensez-vous qu’il y ait quel- 
qu'un au monde qui puisse , à mon goût , 
surpasser Madame de Grignan , en me sup- 
posant même dépouillée de tout l’intérêt 
que j’y prends ? Songez à tout cela un peu 
à loisir , et puis soyez assurée qu'il on est 
justement ce que vous en croyez. Voilà 
toute ma réponse que vous connoîtrez par 
la vôtre , si vous répondez sincèrement. 

Parlons un peu de votre frère , ma fille; 
il est d’une foiblesse à faire mal au cœur y 
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il est tout ce qui plaît aux autres ; U plut 
hier à trois de ses amis de le mener sou-- 
per dans un lieu d’honneur. Il y lut.. Ce& 
Messieurs sont trop habiles pour vouloir' 
cour ir la fortune ; ils disent à Sévigné do» 
payer , je dis , payer de su personne •, toutfc 
misérable qu’il est encore il paie ; et puis; 
me vient tout conter , en disant qu’il se* 
liait -mal an cœur à lui-même : je lui dis; 
qu'il me fait mal au cœur aussi , je luis fais; 
honte j’ajoute que ce n’est point la vie» 
d’un honnête homme , qu’il trouvera quel-, 
que chappe-chûte , et qu’à force de s’expo-r. 
ser , il aura son fait. Je prêche un peu en-, 
suite ; il demeure d’accord de tout,etnenb 
fait ni plus oi moins.. Il a quitté la Corné-», 
dicnne ( i) après l’avoir aimée par-ci par-là î; 
quand il la voyoit , quand il lui çcri voit ,, 
c etoit de bonne foi ; un moment après. y . il; 
s’en moquoit à bride abattue;, IVinon. L’a; 
quitté r il étoit malheureux quand. elle i’air*. 
znoit ; il est au désespoir de n’en être plus- 
aimé y et d’autant plus , qu elle n’en parle* 
pas avec beaucoup d’estime : C'estune ante- 
de bouillie , dit- elle , c’est un corps de pa- 
pier mouillé , c’est un cœur de citrouille > 
Jj'icassé dans de la neige : je vous l’ai déjà 
dit. Elle voulut l’autre jour lui faire donnée 


(i) ba ; Champmèté* 
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des lettres de la Comédienne ; il les lui 
donna ; elle en a été jalouse ; elle vouloit 
es onner à un amant de la Princesse , afin 
de lui faire donner quelques petits coups 
de baudrier : il me le vint dire ; je lui fis 
voir que cétoit une infamie que de couper 
ainsi la gorge à cette petite créature pour 
lavoir aimée ; je représentai qu’elle n’avoit 
point sacrifié ses lettres , comme on vouloit 
e ui faii e croire pour l’animer ; qu elles les 
lui avoit rendues ; que c’étoit une trahison 
basse et indigne d’un homme de qualité, et 
que même dans les choses malhonnêtes , 
* y avoit de 1 honnêteté a observer : il en-» 
Ira dans mes raisons, il courut chez Ninon, 
et moitié par adresse, moitié par force , il 
retira les lettres de cette pauvre diablesse : 
je les ai fait brûler. Vous voyez par-là 
combien le nom de Comédienne m’est de 
quelque chose ; cela est un peu delavision- 
naire de la comédie j elle en eût fait autant , 
et je fais comme elle. Mon fils a conté ses 
folies à M. de la Rochefoucauld , qui aime 
es originaux. Je lui disois l’autre jour que 
oévigné n’est point fou par la tête , c’est 
par le cœur : ses sentimens sont tout vrais 
sont tout faux, sont tout friods , sont tout 
brûlants , sont tout frippons , sont tout sin- 
cères ; enfin , son cœur est fou. Nous rîmes 
tort de tout cela , et avec mou fils même , 
car il est de bonne compagnie , et dit tope 
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• à tout. Nous sommes très-bien ensemble t . 
je suis sa confidente , et je conserve celte 
vilaine qualité qui m'attire de si vilaines* 
confessions , pour être en droit de lui dire 
mes sentimens sur tout. Il me croit autant 
qu’il peut ,• il me prie de le redresser ; je le 
fais comme une amie : il veut venir avec 
moi en Bretagne pour cinq ou six semaines; 
s’il n’y a point de camp en Lorraine , je 
remmènerai. Voilà bien des folies ; mais 
comme vous y prenez intérêt , il m’a sem- 
blé qu’elles ne vous ennuieroient pas. 

' Tout ce que vous me mandez de la Ma- 
rans est divin, et des punitions qu’elle aura, 
dans l enfer : mais savez -vous bien que. 
vous irez avec elle , si vous continuez à la 
liair ? Songez que vous serez toute l’éternité 
ensemble ; il n’en faut pas davantage pour 
vous mettre dans le dessein de faire votre 
salut : je me suis avisée bien heureusement 
de vous donner cette pensée ; c’est une ins- 
piration de Dieu. Elle vint l’autre jour chez 
Madame de la Fayette , M. de la R. F. y 
éloit , et moi aussi ; la voilà qui entre sans 
coiffe ; elle venoit d’être coupée , mais cou- 
pée en vraie fanfan : elle étoit poudrée , 
bouclée ; le premier appareil avoit été levé , 
il n’y avoit pas un quart-d’heure; elle étoit 
décontenancée , sentant bien qu’elle alloit 
être improuvée. Madame de la Fayette lui 
dit.* « Mais vraiment il faut que vous soyez 

G à 
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» folle ; mais savez-vous bien , Madame-,. * 
» que vous êtes complètement ridicule » ? 

M. de la R. F. dit « Ma mère , ah / par 
» ma foi , mère , nous n’en demeurerons 
» pas là ; approchez un peu , ma mère , que 
» je voie si vous êtes comme votre sœur 
» que je viens de voir », Sa sœur venoit 
aussi d’être coupée. » Ma mère , vous voilà 
» bien ». Vous entendez ces tons-là ; et pour 
les paroles , elles sont d’après le naturel ; 
pour moi , je riois sous ma coiffe. Elle se 
décontenança si fort quelle ne put soutenir 
dette attaque ; elle remit sa coiffe , et bouda 
jusqu'à ce que Madame de Schombert la 
vint reprendre ; car il n’y a plus de voiture 
que celle-là. Je crois que ce récit vous di- 
vertira. ^ 

Nous passâmes , il y a quelques jours 
une après -dinée à f Arsenal fort agréable- 
ment : il y av'oil des hommes de toutes gran- 
deurs , Mesdames de la Fayette , de Cou- 
langes , de la Troche , Mademoiselle de Méri 
et moi. On se promena , on parla fort de 
vous à plusieurs reprises et en très - bons 
termes. Nous allons aussi quelquefois au 
Luxembourg -, M. de Longueville y étoit 
hier , il me pria de vous assurer de ses très- 
humbles services. PourM. de la Rochefou- 
cauld , il vous aime très-tendrement. Je suis 
ravie que vous avez approuvé mes lettres j 
vos approbations et vos louanges sincères , 
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• me font un plaisir qui surpasse tout ce qui 
me vient d’ailleurs ; et pourquoi les filles 
comme Vous n’oseroient-elles louer une mère 
comme moi ? Quelle sorte de respect ! Vous 
savez si j’estime fort votre goût : j’approuve 
votre loterie ; vous me manderez ce que vous 
aurez gagné. Vos comédies doivent aussi 
vous divertir. Laissez-vous amuser , suive# 
le courant des plaisirs qu’on peut avoir en. 
Provence. Je vous loue fort que vous ne re-, 
conduisiez point , cetoit pour mourir ; que- 
les Dames s’en vengent , quelles ne vous re- 
conduisent point aussi , et voilà une rnaur 
dite coutume abolie. Adieu , ma très-chère K 
il est tard ; je fais de la,prose avec une f&p- 
eilité qui vous tue. 


G C 
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LETTRE X L I X. 

A L A M Ê M E. 

A Paris , vendredi 24 Avril 1671» 

\ oila le plus beau tems du monde ; il 
commença dès hier après des pluies épou- 
vantables : c’est le bonheur du Roi , il y a 
long-tems que nous l’avons observé ; et c’est 
pour cette t'ois aussi le bonheur de M. le 
I J rince, qui a pris ses mesures pour le prin- 
temps et pour l’été ; la pluie d’avant- hier au- 
roit rendu toutes ses dépenses ridicules. Sa 
Majesté y arriva hier au soir telle y est au- 
jourd’hui. D Macqueville y est allé , il vous 
fera une relation à son retour. Pour moi y 
j’en attends ce soir une petite , que je vous 
enverrai avec cette lettre que j’écris le matin 
avant que d’aller en burdrcUn. Je ferai mon 
paquet au làubourg : si l’on dit que nous 
parlons dans nos lettres de la pluie et du 
beau tems , on aura raison ; j’en ai fait d’abord 
un assez grand chapitre. Vous ne me parlez 
point assez de vous ; j’en suis nécessiteuse , 
comme vous l’êtes de folies je vous souhaite 
toutes celles que j'entends ; pour celles que 
je dis , elles ne valent plus rien depuis que 
vous ne çi’aidez plus ; vous m’en inspirez , 
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et quelquefois aussi je vous en inspire. C'est 
une longue tristesse , et qui se renouvelle 
souvent , que d’èlre loin d’une personne 
comme vous. J 'ai dit des adieux depuis quel- 
ques jours; ce qui est plaisant , .c’est qu’en 
partant d'ici pour la Bretagne , je prévois 
que vous serez mon adieu sensible , dont je 
pourrois , si j’élois une friponne , faire un 
grand honneur à mes amies ; maison voit 
clair à travers mes paroles , et je ne veux 
pas même en mettre aucune au-devant des 
gentimens que j’ai pour vous. Je serai donc 
touchée de voir que ce n’est pas assez d’être 
à deux cents lieues de vous , il faut que )’en 
sois à trois cents; et tous les pas que je ferai , 
.ce sera sur celte troisième centaine : c’est 
trop , cela serre le cœur. 

L’Abbé Têtu entra hier chez Madame dt 
Richelieu comme j'y étois : il étoit d une 
gaillardise qui faisoit honte à ses amis éloi- 
gnés ; je lui parlai de mon voyage ; il ne 
changea point de ton , et d’un visage riant : 
lié bien , me dit-il , nous nous reverrons. 
Cela n’est point plaisant à mander ; mais il 
n’y eut pas moyen de l’entendre sans rire ; 
enfin ce fut là son unique pensée. Il passa 
légèrement sur toute mon absence , et ne 
trouva que ce mot à me dire. Nous nous en 
servons présentement dans nos adieux , et 
je m’en sers moi-même intérieurement en 
songeant à vous ; mais ce n’est pas si gaie- 
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ment , et la longueur de l’absence n’est pas 
une circonstance que j’oublie. 

J’ai acheté , pour n>e Caire une robe- de- 
chambre , d’une étoile comme votre der- 
nière jupe -, elle est admirable , il y a un peu 
de verd , et-c’est le violet qui domine : en. 
un mot , j’ai succombé. On vouloit me la 
foire doubler de couleur de feu , mais j’ai ; 
trouvé que cela avoit l’air d’une impéni— . 
tence finale ; le dessus est la pure fragilité*, 
mais le dessous eût été une volonté déter- 
minée , qui m'a paru contre les bonne* 
moeurs : je me suis jettée dans le taffetas* 
blanc ; ma dépense est petite ; je méprise- 
La Bretagne , et n’en veux faire que pouc> 
la P rovence , afin de soutenir la dignité dame- 
merveille d’entre deux âges où vous m’ave*- 
élevée. 

Madame de Lu dre me fit l’autre jour dès- 
merveilles à Saint- Germain ; il n’y avoit; 
nulle distraction ; elle vous airnoit aussi t- 
Ak ! pour Matante.- te Grignon , elle est 
atorabte. Brancas me conta, une affaire que- 
M. de Grignan eut cet hiver avec M. le 
Premier : Je suis, pour Grignan , fai m 
leurs lettres. Ce Brancas vous a écrit une- 
grande diablesse de lettre plaisante , mais., 
illisible ; il m’en a dit des morceaux , non*, 
devons prendre un jour pour Ja lire toute 
entière. M. de S*** a chassé un portier je- 
ne sais ce qu’on dit r on parle de manteau 
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gris , de quatre heures du maün , de coups- 
de plat dépée , et Y on se tait du reste \ on 
parle d'un certain apôtre qui en fait d’autres. 
Enfin , je ne dis ri^n , on ne m'accusera pas 
de parler ; pour moi , je sais me taire. Si 
cette fin vous paroît un peu galimatias , 
vous ne l’en aimerez que mieux. Adieu , ma. 
chère enfant ; je vous manderai ce soir des. 
nouvelles en fermant mon paquet. 


LETTRE L. 

A LA M Ê M E. 

Vendredi au soir 24 Avril , chez M. de la Rochefcu-- 

cauld , 1671. 

J e fais donc ici mon.paquet. J’avois desseins 
de vous conter que le Roi arriva hier au soir 
à Chantilly ; il court un cerf au clair de la 
lune. Les lanternes firent des merveilles ; le 
feu d’artifice fut un peu effacé par la clarté- 
de notre amie ; mais enfin le soir , le souper , 
le jeu , tout alla à merveille. Le teins qu’il 
a fait aujourd’hui nous faisoit espérer une 
suite digne d’un si agréable commencement.. 
Mais voici ce que j’apprends en entrant ici , 
dont je ne puis me remettre , qui fait que 
je ne sais plus ce que je vous mande , c’est 
qu’enfin Vatel , le grand Vatel , Maître- 
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cVhôtel de M. Fouquet , qui létoit présen-' 
tement de M. le Prince , cel homme d une 
capacité distinguée de toutes les autres , dont 
la bonne tète (doit capable de contenir tout 
le soin d’un Etat ; cet homme donc que je 
connoissois , voyant ce matin à huit heures 
que la marée n etoit point arrivée , n’a pu 
soutenir l’affront qu’il a vu qui alloit l’ao- 
cabler , et en un mot , il s’est poignardé. Vous 
pouvez penser l’horrible désordre qu’un si 
funeste accident a causé dans cette fête. 
Songez que la marée est peut-être arrivée 
comme il expiroit. Je n'en sais pas davan- 
tage présentement : je pense que vous trou- 
vez qi e c’est assez. Je ne doute pas que la 
copfu. io.i n’ait été grande ; c’est une chose, 
fâcheuse à une fête de cinquante mille écus. 

M. de Ménars épouse Mademoiselle de la 
Grange-Neuville : j:; ne sais comme j’ài 
le roulage de vous parler d’autre chose 
que de Vateh 


Digitized by Google 



BS AMD AME DE sévïGNjê. *6t 


LETTRE LI. 

A LA MÊM E. 

A Paris , dimanche 1 6 Avril 1671». 

Il est dimanche 26 Avril ; cette lettre ne 
partira que mercredi ; mais ce n’est pas une 
lettre , c’est une relation que Moreuil vient 
de me faire de ce qui s’est passé à Chantilly 
touchant Vatel. Je vous écrivis vendredi 
qu’il s’étoit poignardé; voici l'affaire en dé- 
tail. Le Roi arriva le jeudi au soir ; la pro-. 
menacle , la collation dans un lieu tapissé- 
de jonquilles , tout cela fut à souhait. On 
soupa ; il y. eut quelques tables où le rôti 
manqua , à cause de plusieurs dîners à quoi 
l’on ne s’étoit point attendu. Cela saisit 
Vatel ; il dit plusieurs fois : Je suis perdu, 
d’honneur ; voici un affront que je ne sup- 
porterai pas. Il dit à Gourville : La tète me 
tourne ; il y a douze nuits que je n’ai dormi ; 
aidez-moi à donner des ordres. Gourville 
le soulagea en ce qu’il put ; le rôti qui avoit 
manqué , non pas à la- table du Roi , mai$. 
aux vingt*- cinquièmes , lui revenoit toujours 
à l’esprit. Gourville; le dit à M. le Prince, 
îtl. le Prince alla j risques. dans la chambre 
de Vatel , et lui dit .• Vatel , tout va bien , 
rien n etoit si beau que le souper du Roi*. 
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Il répondit : Monseigneur ^ votre bonl& 
m’achève ; je sais que le rôti a manqué à 
deux fables. Point du tout , dit M.le Prince * 
ne vous lâchez point , tout va bien: Minuit 
vint , le feu d'artifice ne réussit pas , il 1 ut- 
couvert dnn nuage ; il coûtait seize mille 
francs. A quatres heures du matin , Vatefc 
s’en va par-tout, il trouve tout endormi ; il 
rencontre un petit pourvoyeur qui lui ap- 
portoit seulement deux charges de marées 
il lui demande : Est-ce là tout ? Oui , Mon- 
sieur. I-l ne savoit pas que Va tel avoit en- 
voyé à tous les ports de mer. Vatel attend» 
quelque tems ; les autres pourvoyeurs ne 
vinrent point ; sa tète s'échauffent , il crufc 
qu’il n’auroit point d’autre marée. Il trouva; 
Gourville , iLluidit : Monsieur, je ne sur-, 
vivrai point à cet affront-CK Gourville sflh 
moqua de lui. Valel monte à sa chambre 
met son épée contre la porte , et se la pas se- 
au travers du cœur ; mais ce ne fut qu’au, 
troisième coup , car il ; s’en donna deux qui 
n’éloient point mortels. Il tombe mort. La : 
marée cependant arrive de.tous côtés ; ou, 
cherche Yatel pour la distribuer : on va à* 
sa chambre , on heurte , on enfonce la porte , 
on le trouve noyé dans le- sang: on court à, 
M le Prin.ce , qui fut au désespoir. M.le Duc 
pleura ; c’étoit sur Valel que tournoit tout 
son voyage de Bourgogne. M. le Prince le 
dit au Roi foçt tristement : on dit que c était: 
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à force d'avoir de l’honneur à sa manière 
on le loua fort , on loua et blâma son cou- 
rage. Le Roi dit qu’il y avoit cinq ans qu’il 
retardoit à venir à Chantilly , parce qu’il 
çomprenoit l’excès de cet embarras. Il dit à 
M. le Prince , qu’il ne dcvoit avoir que deux 
tables, et ne point se charger de tout;. il jura 
qu’il ne souffriroit plus que M. le Prince 
en usât ainsi ; mais c’étoit trop tard pour le 
pauvre Vatel. Cependant Gourvilte tâcha., 
de réparer la perte de Vatel ; elle fut ré- 
parée : on dîna très-bien., on fit collation , 
on souna , on se promena , on joua , on fut. 
à lâ chasse ; tout étoit parfumé de jonquilles > 
tout étoit enchanté. Hier , qui élo‘1 samedi , 
on filencorede même , et le soir leRoiaila, 
à Liancourt , où il avoit commandé media 
jioche-, \\ doit y demeurer aujourd’hui. Voilà 
ce que Moreuil m’a dit , espérant que je vous, 
le manderois. Je jette mon bonnet pardessus^ 
les moulins , et je ne sais rien du reste. 
JVI. d’IIacqueville , qui étoit à tout cela , 
vous fera des relations sans doute ; mais 
comme son écriture n’est pas si lisible que 
la mienne , j’écris toujours ; et si je vous, 
mande cette infinité de détails , c’est que. 
je les aimer ois en pareille occasion. 


/ 
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LETTRE L I I. 

A L A MÊME. 

Commencée à Paris le lundi 17 Avril 167ÏV 


J’ai très - mauvaise opinion de vos lan- 
gueurs ; je suis du nombre des méchantes 
langues , el je crois tout le pis. Voilà ce 
que je craignois ; mais , ma chère enfant , si 
ce malheur se confirme , ayez soin de vous , 
lie vous ébranlez point dans ces comment 
cemens par votre voyage de Marseille ; lais- 
sez/ un peu établir les choses , songez à votre' 
délicatesse , et que ce n’est qu’a force de- 
vous être conservée que vous avez été jus- 
qu’au bout. Je suis déjà bien en peine div 
dérangement que le voyage de Bretagne ap- 
portera à notre commerce t si vous êtes- 
grosse , comptez que je n’ai plus aucun des- 
sein que de faire ce que vous voudrez ; je 
ferai ma règle de vos désirs , et laisserai tout 
autre arrangement et toute autre considé- 
ration à raille lieues de moi. Je crois que 
le chapitre de votre frère vous a divertie t 
il est présentement eu quelque repos ; il 
voit pourtant JNinon tous les jours , mais 
c’est en amie: il entra l’autre jour avec elle; 
dans un lieu où il y avoit cinq ou six hom- 
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mes ; ils firent tous une mine qui la per- 
suada qu’ils le croyoient possesseur ; elle 
connut leurs pensées , et leur dit : « Mes- 
» sieurs , vous vous damnez si vous croye-z 
» qu’il y ait du mal entre nous , je vous 
*> assure que nous sommes comme frère et 
» sœur. « 11 est vrai qu’il est comme fri— 
cassé , je l’emmène en Bretagne , où j’espère 
que je lui ferai retrouver la santé de son 
corps et de son ame : nous ménageons , la 
Mousse et Moi , de lui faire faire une bonne 
confession. 

M. et Madame de Villars sortent dici , 
et vous font mille et mille amitiés; ils veu- 
lent la copie de votre portrait qui est sur 
ma cheminée , pour le porter en Espagne. 
Ma petite enfant a été tout le jour dans ma 
chambre , parée de ses belles dentelles , et 
faisant l’honneur du logis ; ce logis qui me 
fait tant songer à vous , où vous étiez , il 
y a un an , comme prisonnière ; ce logis que 
tout le monde vient voir , que tout le monde 
admire, et que personne ne veut louer. Je 
soupai l’autre jour chez la Marquise d U- 
xelles avec Mad. la Maréchale d’Humières , 
Mesdames d Arpajon , de Beringhen , de 
Frontenac , d Outrelaisse , Raimond et Mar- 
tin ; vou s n’y fûtes point oubliée. Je vous con- 
jure , ma fille , de me mander sincèrement des 
nouvelles de votre santé , de vos desseins, de 
ce que vous souhaitez de moi. Je suis triste de 
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Totre état , je crains que vous ne lu soyez 
aussi ; je vois mille chagrins , et j’ai une suite 
de pensées dans ma tète , qui ne sont bonnes 
-ni pour la nuit , ni pour le jour. 

A Livry , tnercredi Avril. 

« 

'Depuis que j’ai écrit ce commencement 
de lettre , j’ai fait un fort joli voyage. Je par- 
tis hier assez matin de Paris , j allai dîner h 
Pomponne, j’y trouvai notre bon homme(i) 
qui m’attendoit ; je n’aurois pas voulu man- 
quer à lui dire adieu. Je le trouvai dans 
line augmentation de sainteté qui m’étonna: 
plus il approche de la mort , plus il s’épure. 
Il me gronda très-sérieusèment ; et , trans- 
porté de zèle et d’amitié pour moi , il me 
dit que j’élois folle de ne point songer à me 
convertir ; que jetois une jolie païenne ; 
•que je laisois de vous une idole dans mon 
cœur ; que cette sorte d idolâtrie étoil aussi 
dangereuse qu’une autre , quoiqu’elle me 
parût moins criminelle *, qu’en tin , je son- 
geasse à moi. Il me dit tout cela si forte- 
ment , que je n’avois pas le mot à dire. En- 
fin , après six heures de conversation Irès- 
'îigrèable , quoique très-sérieuse , je le quit- 
tai et vins ici., où je trouvai tout le triomphe 
'du mois de Mai : le rossignol , le coucou , 


('') M. Arnaud d’Andilly. 
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la fauvelte , ont ouvert le printems dans nos 
forêts ; je m’y suis promenée tout le soir 
^oute seule; j’y ai trouvé toutes mes tristes 
pensées : mais je ne veux plus vous en par- 
ler. J’ai destiné une partie de celte après- 
tUnée à vous écrire dans le jardin , où je 
suis étourdie de trois ou quatre rossignols 
qui sont sur ma tète. Ce soir je m’en re- 
tourne à Paris , pour faire mon paquet , et 
vous l'envoyer. 

Il est vrai , ma fille , qu’il manqua un de» 
gré de chaleur h mon amitié; quand je ren-*- 
contrai la chaîne des galériens , je devois 
-aller avec eux , au lieu de ne songer qu’à 
vous écrire. Que vous eussiez été agréable*- 
ment surprise à Marseille de me trouver en 
si bonne compagnie î Mais vous y allez donc 
en litière : quelle fantaisie ! J ai vu que vous 
n’aimiez les litières que quand elles étoient 
arrêtées ; vous êtes bien changée» Je suis en- 
tièrement du parti des médisans ; tout l’hon- 
neur que je puis vous faire , c’est de croire 
■que jamais vous ne vous seriez servie de 
c'ette voiture , si vous ne m'aviez point quit- 
tée , et que M deGrignan fût resté dans sa 
Provence. Que je suis fâchée de ce malheur ! 
mais que je l’ai bien prévu ! Conservez- 
vous , ma très-chère j songez que la Gui sarde 
beaaté , ayant voulu se prévaloir d une heu- 
reuse couche , s’est blessée rudement , et 
■quelle a été trois jours prête à mourir : voilà 
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•lin bel exemple. Madame de la Fayette 
•craint toujours pour votre vie ; elle vous 
cède sans difficulté la première place auprès 
-de moi , à cause de vos perfections ; et , quand 
elle est douce , elle dit que ce n’est pas sans 
peine : mais enfin cela est réglé et approuvé : 
cette justice la rend digne de la seconde , 
elle l’a aussi : la Troche s’en meurt ; je vais 
toujoursmon train, et mon train aussi pour 
la Bretagne. Il est vrai que nous ferons des 
vies bien différentes : je serai troublée dans 
la mienne par les Etats qui viendront me 
tourmenter à Vitré sur la fin du mois de 
Juillet ; cela me déplaît fort ; votre frère 
n’y sera plus en ce tems-là. Ma fille, vous 
souhaitez que le tems marche , vous ne sa- 
vez ce que vous faites , vous y serez attra- 
pée , il vous obéira trop exactement ; et , 
-quand vous voudrez le retenir , vous n’en 
serez plus la maîtresse. J’ai fait autrefois 
les mêmes fautes que vous , je m’en suis re- 
pentie; et quoique le tems ne m’ait pas fait 
tout le mal qu’il fait aux autres , il n’a pas 
laissé , par mille petits agrémens qu’il m’a 
ôtés, de me faire appercevoir des marques 
de son passage. Vous trouvez donc que vos 
Comédiens ont bien de l’esprit de dire des 
veis de Corneille ; en vérité , il y en a de 
bien transportants. J’en ai apporté ici un 
tome qui m’amusa fort hier au soin Mais 
n’avez-vous point trouvé jolies les cinq ou 

six 
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six fables de la Fontaine , qui sont dans un 
des tomes que je vous ai envoyés ? Nous en 
étions ravis l’autre jour chez iVI. de la Ro- 
chefoucauld : nous apprîmes par cœur celle 
du Singe el du Chut, 

D’animaux malfaisans c’étoit un très*bon plat. 

Ils n’y craignaient tous deux aucun, tel qu’il pût êtr®. 
Trouvoit-on quelque chose au logis de gâté , 

On ne s’en prenoit point aux gens du voisinage : 
Bertrand déroboit tout ; Ratan de son côté 
Etoit moins attentif aux souris qu'au fromage. 

Et le reste. Ce!a est peint ; et la Citrouille 
et le Rossignol , cela est digne du premier 
tome. Je suis bien folle de vous écrire de 
telles bagatelles ; c’est le loisir de Livry qui 
vous tue. Vous avez écrit un billet admi- 
rable à Brancas. Il vous écrivit l’autre jour 
une main toute entière de papier ; c’étoit 
une rapsodie assez bonne ; il nous la lut à 
Madame de Coulanges et à moi -, je lui dis : 
Envoyez-la moi donc toute achevée pour 
mercredi. Il me dit qu’il n’en t'eroit rien > 
qu’il ne vonloit pas que vous la vissiez, que 
ccia étoit trop sot et trop misérable. Pour qui 
nous prenez-vous? vous nous l’avez bien lue. 
Tant y a , je ne veux pas quelle la lise. 
Voilà toute la raison que j’en ai eue ; jamais 
il ne tut si fou. Il sollicita l’autre jour un 
procès à la seconde des Enquêtes ; c’cloit à 
la première qu’on le jugeoit. Cette folie, a 
Tome /. H 
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fort réjoui les Sénateurs ; je crois quelle lui 
a fait gagner son procès. Que dites-vous , 
mon enfant , de 1 infinité de cette lettre ? 
Si je voulois , j’écrirois jusqu’à demain. Con- 
servez-vous , c’est ma ritournelle conti- 
nuelle; ne tombez point , gardez quelque- 
fois le lit. Depuis qtie j’ai donné à ma pe- 
tite une nourrice comme celles du tems de 
François premier , je crois que vous devez 
honorer tous mes conseils. Pensez-vous que 
je n’aille point vous voir cette année ? J’a- 
vois rangé tout cela d’une autre façon , et 
même pour l’amour de vous ; mais votre li- 
tière me dérange tout : le moyen de ne pas 
courir cette année , si vous le souhaitez un 
peu / Hélas ! c’est bien moi qui dois dire 
qu’il n’y a plus de fixe^pour moi que celui 
où vous êtes. Votre portrait triomphe sur 
ma cheminée ; vous êtes adorée maintenant 
en Provence , et à Paris , et à la Cour, et 
à Livry. Enfin , ma fille , il faut bien que 
vous soyez ingrate ; le moyen de rendre tout 
oela. Je vous embrasse et vous aime , et vous 
le dirai toujours , parce que c’est toujours 
la même chose. J’embrasserois ce fripon 
de Giignan , si je n’étois tachée contre lui. 

Maître Paul (a.) mourut il y a huit jours; 
notre jardjn en est tout triste. 


( 2 ) Jardinier de Livyyi 
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LETTRE LUX. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi premier Mai 1671. 

J e gardois votre seoret , comme , si vous 
aviez dérobé votre enfant ; mais je n’en 
réponds plus , depuis que Valcroissant l’a 
mandé à Mademoiselle de Scudery , en se 
louant de vos honnêtetés , en disant que l’on 
vous adore en Provence. Comment vous 
portez-vous du voyage que vous avez fait 
à Marseille ? n êtes-vous pas résolue de vous 
bien conserver ? Vous voulez bien , ma fille, 
que je sois un peu en peine de vous ; il est 
impossible que cela ne soit pas. 

Je dînai hier chez Madame de Vilîars 
avec M. de Vindisgras , deux autres de 
son pays , M. et Madame de Schomberg , 
M. et Madame de Béthune j la plupart des 
amans sont des Allemands ( 1 ) , comme 
vous voyez. M. de Schomberg me paroît 
un des plus aimables maris du monde: sans 
compter que c’est un héros , il a l’esprit 
aisé , et une intelligence dont on lui sait 


(1) Allusion à une chanson de Sarrasin :Tireis , la plu- 
part de s amant sont des Allemands , etc . 

H z 
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un gré non pareil .• sa femme l’adore ; mais 
parce qu’il ne faut pas être contente en ce 
inonde , elle n’a pas un moment de santé. 
On parla fort de vous , on vous loua jus- 
qu'au ciel ; et ce qui me parut plaisant , 
c’est que Vindisgras se souvint davoir oui 
dire ce que vous disiez il y a six ans , dun 
Comte de Dietrichtein ( 2 ) , qu’il ressem- 
bloit à M. de Beaufort ( 3) , hormis quil 
parloit mieux François : nous trouvâmes 
plaisant qu’il eût retenu ce bon mot ; cela 
nous donna lieu de parler de votre esprit î 
41 vous a vue chez la Reine , quand vous 
prîtes congé ; il a une grande idée de toute 
votre personne. Cette pauvre Madame de 
Béthune est encore grosse , elle me (ait 
grand’pitié. On craint que la Princesse 
■d’Harcourt ne soit grosse aussi. Je trouve 
tous les jours ici de quoi exercer mes beaux 
-Bentimens. Madame de Coulanges vint le 
soir , nous allâmes aux Tuileries , nous y 
vîmes ce qui reste d’hommes à Paris ; et qui 
n'y sera pas encore long-tems ; et de plus 
M. de Saint-Ruth ( 4 ) : quel homme , bon 
Pieu ! et que le désagrément de sa physio- 


{1) Seigneur Allemand. 

(3) Le Duc de Beaufort parloit assez mal sa langue 
naturelle. 

(4) On a dit que la Maréchale de la M... quoique très- 
glorieuse d\nllears« l’avoit épousé secrètement. 
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nomie donne de grandes idées des qualités 
qu’on ne connoît pas! Mais comment pour- 
rois- je vous dire le?' tendresses, les amitiés , 
les remerciemens de M. de la Rochefou- 
cauld , de Segrais , de Madame de la Fayette , 
avec qui je passai le reste de la soirée , et 
à qui je fis voir une partie de votre lettre? 

Il y avoit tant de choses pour eux , que je 
vous aurois fait tort en toute manière de la 
kur*tacher. Je leur cachai pourtant votre 
grossesse , pour la dire une autre fois tout 
bas à Madame de la Fayette : car notre 
conversation d'hier rotda sur d'autres dis- 
cours plus agréables pour vous. Langlade 
survint ; comme il s’en va à Bourbon , nous 
voulons qu’il aille vous voir. Segrais nous 
montra un recueil qu’il a fait des chansons 
de Blot .• elles ont le diable an corps , mais 
je n’ai jamais vu tant d’esprit. Il nous conta 
aussi qu’il venoit de voir une mère de 
Normandie , qui , lui parlant d’un fils Abbé 
qu’elle a , lui avoit dit que le dessein de 
son fils étoit de bien étudier, et qu’il com- 
mençoit toujours à prêcher en attendant î 
cette arrangement nous fit rire. Vous sou- 
vient-il du bon mot du Comédien que je 
vous ai mandé (5) ? Segrais l’a mis dans . 
un recueil qu’il fait de tout ce qui a jamais 


(j) Voyez la Lettre du S Avril , page 131, 

H à 
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été dit de plus fin. On parle de grandes 
nouvelles en Angleterre ; mais cela n’est 
point encore démêlé. On ne sait rien de 
1 arrivée du Roi à Dunkerque. Madame de 
Richelieu a gagné un grand procès contre 
Madame d’Aiguillon. M. le Duc est parti 
pour la Bourgogne , le Maréchal d Albret 
pour son Gouvernement ; M. le Prince a 
suivi le Roi. Vous voyez bien par ces lan- 
Jerneries , qu’il n’y a point aujourd'hui de 
nouvelles. Nous n'avons point dîné en Le - 
vard’n ; ils sont allés se promener à Ver-* 
sailles. < : • \ 

Madame de Verneuil a été très-malade 
à Verneuil. La d’Escars a eu une manière 
d apoplexie , qui a fait grand peur à elle et 
à celles qui se portent un peu trop bien* 
J'ai donné votre billet à Brancas : il Jera 
téponae à ta Grignan. Père Ytier vous sa- 
lue très- révérencieusement. Je suis en co- 
lère contre M. de Grignan ; sans cela je 
l'aimerois. Ninon dit qnfe votre frère est 
au-dessus de la définition , il est vrai qu il 
he se connoît pas lui-même } et que les au- 
tres le commissent encore moins. Adieu ) 
ma très- aimable ; -.jamais il ne s’eist vu un 
attachement si naturel que celui que j’ai 
pour vous. 


« 
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LETTRE LIV. 

A L A MÊME. 

I 

A Paris , mercredi 26 Mai 1671. 

J e vous prie , ma fille , ne donnons point 
désormais à l’absence l’honneur d’avoir re- 
mis entre nous une parfaite intelligence , 
et de mon côté la persuasion de votre ten- 
dresse pour moi : quand l’absence auroit 
part à cette dernière , puisqu’elle l’a établie 
pour jamais , regrettons un tems où je vous 
voyois tous les jours , vous qui êtes le 
charme de ma vie et de. mes yeux , où je 
vous entendois , vous dont l’esprit touche 
mon goût plus que tout ce qui m’a jamais 
plu. N’allons point faire une séparation de 
votre aimable vue et de votre amitié : il y 
auroit trop de cruauté à séparer ces deux 
choses ; et je veux plutôt croire que le tems 
ast venu quelles marcheront ensemble , que’ 
j’aurai le plaisir de vous voir sans mélange 
d’aucun nuage , et que je réparerai tontes 
mes injustices passées , puisque vous voul- 
iez bien les nommer ainsi. 

Je vis. hier Madame de Guise ; elle m’a 
chargée de vous faire mille amitiés , et de 
vous dire comme elle a été trois jours à 

li 4 
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Vextrémilé , Madame Robinet n’y voyant 
plus goutte, et tout cela pour s’ètreagitée 
sur la foi de sa première couche , sans se 
donner aucun repos. Lagitation continuel- 
le , qui ne donne pas le tenus à un enfant 
de pouvoir se remettre à sa place , quand 
il a été ébranlé , fait une couche avancée, 
qui est très-souvent mortelle. Je lui promis 
de vous donner toutes ces instructions , 
pour quanJ vous en auriez besoin , et de 
vous dire tous les repentirs qu’elle avoit 
d’avoir perdu l ame et le corps de son en- 
fant. Je m’acquitte exactement de sa com- 
mission , dans l’espérance quelle vous sera 
utile : je vous conjure , ma fille , d’avoir un 
soin extrême de votre santé ; vous n’avez 
que cela à faire. 

Votre Monsieur qui dépeint mon esprit 
juste et carré , composé , étudié , l’a très- 
bien dévidé y comme disoit cette diablesse» 
J’ai fort rit de ce que vous m’en écrivez , 
et vous ai plaint de n’avoir personne à re- 
garder pendant qu’il me louoit si bien ; je 
voudrois au moins avoir été derrière la ta- 
pisserie. Je vous remercie ma fille , de 
toutes les honnêtetés que vous avez faites 
à la Brosse ; c’est une belle chose qu’une 
vieille lettre ( ï ) ; il y a long - tems que 


(i) La Lettre du 15 Mars précédent ne fut rendue <ju* 
six semaines apres 1a date. 
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je les trouve encore pires que les vieilles 
gens , tout ce qui est dedans est uae vraie 
radoterie. 

Il est vrai que j’aime votre fille ; mais 
vous êtes une friponne de nie parler rie 
jalousie; il n’y a , ni en vous , ni eu moi , de 
quoi pouvoir la composer ; t’est une imper- 
fection dont vous n êtes point capable , et 
je ne vous en donne non plus de sujet que 
M. de Grignan : hélas / quand on trouve 
dans son cœur toutes les préférences , ét 
que rien n'est en comparaison , de quoi 
pourroit-on donner de la jalousie à la jalou- 
sie même ? Ne parlons point de cette pas- 
sion ; je la déteste , quoiqu’elle vienne d’un 
fonds adorable .*■ les eflets en sont trop cruels 
et trop haïssables. Je vous prie , au reste* 
de ne point faire des songes si tristes de 
Jnoi : cela vous émeut et vous trouble : j®^ 
suis persuadée que vous n'ètes que trop, 
vive et trop sensible sur ma santé , vous 
lavez toujoursélé , et je vous conjure aussi * 
comme j ai toujours fait , de n’en être poi ni 
en peine : j ai line santé au-dessus de toutes 
les craintes ordinaires ; je vivrai pour vous 
aimer , et ^abandonne ma vie à cette uni- 
que occupation , c'est-à-dire , à toute 1% 
joie , à toute la douleur , à tous tes agré— 
jnens , à toutes 1rs mortelles inquiétudes /. 
e»6n , à tous les sentimens que cette passions 
pourra me donner^ 

H5> 
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Je parti i ai entre- ci et la Pentecôte ; je la 
passerai , ou à Chartres, eu àMalicorne: 
mais sûrement point à Paris. Vous êtes trop 
aimable d'entrer, comme vous (ailes , dans 
la tristesse de mon voyage : vous pouvez 
imaginer combien de souvenirs de vous entre 
la Mousse (2) et moi, sans compter cette pen- 
sée qui ne me quitte jamais. Il est vrai que 
je n aurai point Hébert , j eu suis tachée ; mais 
il faut se résoudre à tout : il est revenu de 
Chantilly ;il est désespéré d ‘ la mort de Va- 
tel , il y perd beaucoup : Gouvville l’a mis à 
l’hôtel de Condé , pour faire cette petite 
charge dont je vous ai parlé. M. de la Roche- 
foucauld dit qu’il prend des liaisons avec Hé- 
bert } dans la pensée que c’est un homme qui 
commence une grande fortune : à cela je lui 
répons que mes laquais ne sont pas si heu- 
reux que les siens (3). Ce Duc vous aime , et 
m’a assurée qu’il ne vous renverroit point 
votre lettre toute cachetée. Madame de la 
Fayette me prie toujours de vous dire mille 
choses pour elle : je nie sais si je m’eiv acquitte 
bien. 

Ne rejetiez point si loin ees livres de la 
Fontaine 5 il y a-dr-s Cables qui vous raviront , 


(a) Un parent rte MM. de Coulantes, 
fî) Gourvilte avoit été à M. de la RouchefoucauWjat 
tout le monde sait le tôle qu’il joua daaj;.la.ouita. 
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ci des contes qui vous charmeront ; la Orn ées 
Oies de. Frère Philippe , les Remois , le petit 
Chien , tout cela est très-joli ; il n’y a que 
ce qui n’est point de ce style , qui est plat. Je 
voudrois faire une fable qui lui lit entendre 
combien cela est misérable de forcer son ev 
prit à sortir de son genre ,et combien la folie 
de vouloir chanter sur tous les tons > fait une 
mauvaise musique. 

M. de Marseille a mandé à l'Abbé de Pont- 
carré que vous étiez grosse : j’ai, fait assez 
long- tems mon devoir de cacher ce malheur ; 
niais enfin l’on se moque de moi. J'embrasse 
mille f ois M. de Grignan , malgré toutes ses 
iniquités ; je le conjure au moins que , puis- 
qu'il fait les maux , il fasse les médecines , 
c’est-à-dire , qu’il ail un soin extrême de vo- 
tre santé, qu’il soit le maître là-dessus, commè 
vous devez être la maîtresse sur tout le re$tè. 
Adieu ma chère enfant , je vous baise et 
vous embrasse. Ne m’écrivez qu’autaut que 
cela ne fera point de mal à votre santé, et 
qu'il soit toujours question de l’état où vous 
êtes ; répondez moins à mes lettres , et parlez- 
moi de vous : plus je serai en Bi etagne , plus 
j’aurai besoin de cette consolation : si vous 
ne pouvez m’écrire, chargez-en la petite De- 
Ville , et empèchez-la de donner dans la /</$- 
tice de croire et dans le respectueux attache - 
ment-, quelle me parle de vous , et quoi en- 
core ? de vous , et toujours de vous. 
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LETTRE L Y.. 

A LA MÊME 

n * 

A Paris , vendredi 8 Mai «671* 

M e voilà encore , et je ne puis partir que- 
dans huit jours. L’incertitude du camp dé- 
Lorraine, pourmenerou pour ne pas meneç 
mon tils , fait toute la mienne , et me donne 
de l’ennui, J’ên ai beaucoup encore de votre; 
santé: votre voyage de Marseille me trouble;' 
l'air de la petite-vérole et le bruit des canons 
me donnent ijne inquiétude qui n’est que 
Irop juste. Si je ne vais point m’en soulage*; 
par être auprès de vous , vous me serez bien 
pins obligée que si je traversois la France,. 
L’état où je suis et où je vais être , est duç 
2} s/n ) tenir ,• et rien, ne seroit capable de m’ar- 
rêter, que les raisons que vous .savez , et 
dont nous sommes en confidence , mou cher 
ami ( i)et moi. Jé sens quelque consolation, 
de l'avoir pour té'moin de tous mes sentî- 
mes: ce n’est pas que j’en aie besoin auprès. 
d‘ vous , c’est que j’aime à mettre mes senti- 
mens les plus chers en dépôt entre les main*, 
d'un homme comme lui. 


M. d'HacquevilU», 
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Je fus hier long-teras chez Madame de 
Pui-du-Fou ; sérieusement , elle vous aime h 
et vous lui êtes obligée des soins et des pré- 
voyances qu’elle a pour vous : son cœur n’en 
sait pas davantage puais dans-cette étendue , 
elle s’est parfaitement bien. L’Abbé est ravi 
de vous voir appliquée à vos affaires ; il 
vous trouve digne de tous ses soins , dès le 
t moment que vous- songez à mettre la règle 
dans votre maison ; ajoutez cette perfection 
à toutes les autres ; ne vous relâchez point ! 
il n’est point question de suivre toujours les 
beaux senti mens ; il faut avoir pitié de soi f 
et avoir de la générosité pour soi-même, com- 
me on en a pour les autres. En un mot , corv- 
tinuez tous vos bons commencemens , et 
amusez - vous à vous conserver et à bien 
conduire vos affaires. J’espère que le voyage 
de l’Abbé , en quelque tems que ce soit t 
ne vous sera pas inutile. Adieu , ma très- 
chère ; j-'at tends avec des impatiences vive*, 
des nouvelles de votre santé et de votr# 
voyage. 


i 


i 


Digitized by Google 



✓ 


tSl RECUEIL DES LETTRES 


LETTRE L V I. . 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 13 Mai 167*. 

Je reçois votre lettre de Marseille ; jamais 
une relation ne m'a tant amusée. Je lisois 
avec plaisir et avec attention ; je suis lâchée 
de vous le dire , car vous n’aimez pas cela , 
mais vous narrez très-agréablement : je li- 
sois votre lettre vite par impatience , et puis 
je m’arrètois tout court , pour ne pas la dé- 
vorer si promptement: je la voyois finir avec 
douleur , et douleur de toute manière ; car je 
ne rois que de l’impossibilité à votre retour , 
moi qui ne fais que le souhaiter. Ah / ma 
fille , ne m’en ôtez pas , ni à vous-mcine , l’es- 
pérance ; pour moi , j irai vous voir très-as- 
surément , avant que vous ne preniez au- 
cune résolution là-dessus : ce voyage est né- 
cessaire à ma vie. Je tremble pour votre 
santé : vous avez été étourdie du bruit de 
tant de canons et du hou des galériens : vous 
y avez reçu des honneurs comme la Reine, 
et moi , plus que je ne vaux : je n’ai jamais 
vu une telle galanterie que de donner mon 
nom pour le mot de guerre. Je vois bien que 
vous pensez à moi très-souvent , et que cette 
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maman mignonne de M. de Vivonne n’est 
pas de contrebande avec vous. Jecrois i|iuî 
Marseille vous aura paru belle ; vous m’en 
faites une peinture extraordinaire , et qui ne 
déplaît pas ; cette nouveauté , à quoi rien ne 
ressemble , touche ma curiosité ; je serai fort 
aise de voir cette sorte d’enfer. Comment , 
des hommes gémir jour et nuit sous la pe- 
santeur de leurs chaînes ! Voilà ce qu’on ne 
voit point ici : on en parle assez : elles font 
même quelquefois du bruit ; mais il n’y a 
rien d'effectif qu a Marseille ,• j’ai cette image 
dans la tèté. 

£’ di mt{\o l'honott , est* il diletto . 

Vous étiez belle , à ce que vous dites , et où 
est donc votre grossesse?Comment s’accom- 
mode-t-elle avec votre beauté et avec tant 
de fatigue ? Il m’est venu.de deux endroits 
que vous aviez un esprit si bon , si juste , si 
droit et si solide , qu’on vous a fuit seule 
arbitre des plus grandes affaires. Vous avez 
accommodé les diiférens infinis de M. de Mo- 
naco , avec un Monsieur dont j’ai oublié le 
nom: vous avez un sens si net et si fort au- 
dessus des autres , qu’on laisse le soin de par- 
ler de votre personne pour louer vr tre esprit, 
voilà ce qu’on dit de vous ici. Si vous trpuve? 
quelque Prince Alarair , vous avez du fonds 
de reste pour faire le premier tourn du to- 
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man , sans cju'011 ose en parler. Je n’ai pas 
voulu faire ce tort à la Provence, de vous 
cacher la manière dont vous y êtes honorée, 
et dont on y parle de vous. Je voudrois savoir 
si vous êtes entièrement insensible à tous 
les honneurs qu’on vous fait : pour moi , je 
vous avoue grossièrement qu’ils ne me dé- 
plairoient pas ; mais je fer ois l'impossible 
pour tâcher de revenir quelque teins me dé- 
pouiller de ma splendeur ; ce qui vous en 
veste ici est trop bon pour être négligé. Ma- 
dame des Pennes (1) a été aimable comme 
un ange ; Mademoiselle deScuderi l'adoroik 
c’éloit la Princesse Cléobuline ; elle avoit un 
Prince Trasibule en ce tems-là ; c’estla plus 
jolie histoire de Cyrus (2). Si vous étiez en- 
core à Marseille , je vous prierons de bien 
faire des complimens pour moi à M. le gé- 
néral des Galères (3) ; mais vous n’y etes 
plus. Pour moi, je suis encore ici *, j en suis 
en furie , je veulois partir vendredi ; l’Abbé 
sp met à genoux pour que ce ne soit que 
lundi ï on ne peut tirer les Prêtres de Paris ; 
il n’y a que les Dames qui en veulent partir.. 
Je ra’en irai donc lundi : il me semble que 


(1) Rénd de Forbin , sœur de M. de Marseille , depuis 
Çardinal de Jartson. 

(2) Roman de Mademoiselle de Scudery. 

(j) M. de Yivonue, 


Digitized by Google 



DE MADAME DE S Û V I G W £ l85 

vous voulez savoir mon équipage , afin de me 
voir passer comme j’ai vu passer M. Busche. 
Je vais à deux calèches , j’ai sept chevaux de 
carrosse , un cheval de bât qui porte mon 
lit , et trois ou quatre hommes à cheval : je 
serai dans ma calèche , tirée par mes deux 
beaux chevaux ; l’Abbé sera quelquefois avec 
moi. Dans l’autre , mon fils , la Mousse et 
Hélène ; celle-ci aura quatre chevaux , un 
postillon : quelquefois le bréviaire assem- 
blera le second ordre , et laissera place à un 
certain bréviaire de Corneille , que nous 
avons envie de dire Sévigné et moi. Voilà 
de beaux détails , mais on ne les hait pas des 
personnes que l’on aime. 

Je n’ai garde de dire à notre Océan la pré- 
férence que vous lui donnez , il en seroit 
trop glorieux ; il n’est pas besoin de lui don- 
ner plus d’orgueil qu’il n’en a. Bien du monde 
s’en va lundi , comme moi. Brancas est parti; 
je ne sais si cela est bien vrai , car il ne m’a 
point dit adieu ; il croit peut-être l’avoir fait. 
Il étoit l’autre jour debout devant la table 
de Madame de Coulanges ; je lui dis : As- 
seyez-vous donc , ne voulez-vous pas sou- 
per? Il se tenoit toujours debout. Madame de 
Coulanges lui dit: Asseyez-vous donc. Par- 
bleu , dit-il , Madame de Sanzei se fait bien 
attendre , je crois qu’on ne lui a pas dit qu’on 
£ servi : e’étoit Madame de Sanzei qu’il at- 
tendent jily a en vu ou cinq semaines quelle 
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est à Aufry : cette civilité nous a fait rire. 
Madame de Soubise est grosse ; elle s’en 
plaint à sa mère , mais inutilement. Pour 
Madame de Louvigny , vous le savez. Si je 
pouvois trouver quelque -honnête veuve , ou 
quelque honnête tille qui le fût aussi , je vous 
le manderois pour votre consolation. L’,Abbé 
Têtu est parti , disant que Paris lui pèse sur 
les épaules ; il est allé droit à Fontevraud, 
c est. le chemin , cela est heureux: de là il 
va à Richelieu , qui n’est qu'à cinq lieues , 
il y demeurera. Ce voyage paroît ridicule 
à bien des gens , et semble l’éloigner encore 
de 1 épiscopat ; pour moi , je dis qu’il l’en 
approchera. Vous voyez qu’il ne s'accom- 
mode pas si bien de l’absence de Madame 
de Fonte vraud que de la vôtre. Si jetois dé- 
sormais en lieu de vous parler du prochain , 

. je prendrois votre manière ; elle est mille 
lois plus nette et plus facile que le galima- 
tias dont je m’étois servie , et que vous avez 
pourtant fort bien deviné ; il n’y en a guère 
d impénétrables pour vous. Vous trouvez 
que mon fils me console de Paris , que les 
Etats me consoleront de mon fils ; mais de 
vous , ma belle ,qui m’en consolera ? Je n’ai 
point encore trouvé qu’il y ait rien dans le 
monde qui puisse s’en vanter. 
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LETTRE L V I I. 

' \ 

A L A M Ê M E. 

A Paris .vendredi ij Mai 167». 

* 

IVIe voici encore , ma chère fille , avec tous 
les chagrins qui accompagnent les départs 
retardés , et les départs qui éloignent encore 
plus de ce qu’on aime : mais quelle rage de 
prendre un chemin opposé à celui de son 
cœur ! Si jamais je ne vois plus rien entre 
la Provence et moi , je serai transportée d« 
joie. L’envie continuelle que j’ai de recevoir 
de vos lettres et d’apprendre l’état de votre 
santé , est une chose si dévorante pour moi; 
que je ne sais comment je pourrai la sup- 
porter. J’attends dimanche de vos nouvelles , 
et je partirai lundi matin. Je suis occupée à 
donner tous les ordres nécessaires pour en 
avoir souvent , et je pense y avoir réussi au- 
tant qu’il se peut. 

Madame de Crussol est grosse , et mille 
autres ; j’allai hier lui dire adieu , et à 1 effigie 
de Madame de Montausier : si j’avois le tems , 
je vous conterois les gentillesses qu’elle me 
dit ; mais j’ai été accablée ce matin d’adieux 
el d’aflaires. Je m’en vais dire les miens tu 


Digitized by Google 



l88 RECUEIL DES LltTHES 


Lavardin. Je ferai mon paquet ce soir , j’au- 
rai plus de loisir. 

i » 

Vendredi au soir i5 Mai , chez M. le la 
Rochefoucauld. ' 

Jesuis auprès d’un homme qui vous aime , 
et qui vous conjure de le croire. Il a pris un 
fort grand plaisir à entendre la peinture de 
vos galériens de Marseille. Madame de ‘la 
Fayette me dicte beaucoup de belles choses 
que je ne vous dirai point. Nous avons été 
nous promener chezFaverole à Issy , où les 
rossignols , l’épine blanche , les lilas , les fon- 
taines et le beau tems nous ont donné tous 
les plaisirs innocens qu’on peut avoir ; c’est 
un lieu où je vous ai vue , cela nourrissoit 
fort la tendresse. Nous y vîmes une fois un 
chat qui voulut arracher les deux yeux de 
Madame de la Fayette , et pensa bien en 
passer son envie , si vous vous en souvenez. 
J’ai dit adieu à toutes les beautés de ce pays : 
je m’en vais dans un autre bien rude î il n’y 
en a point , ma fille , où je trouve le moyen 
de penser uniquement à vous. J’ai recom- 
mandé ma petite enfant à Madame Amelot , 
à Madame d’Ormesson , et sur-tout à Ma- 
dame du Pui-du-Fou , avec qui je fus hier 
deux heures ; elle en aura soin comme de 
son enfant. J’ai pris congé des Usez et de 
mille autres. M. de Rambures est mort ; pou- 
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vez-vous vous représenter sa femme (i) af- 
fligée avec un bandeau (2) ? L’Abbé de Foix 
se meurt ; il a reçu tous ses sacremens , il 
agonise , cela est pitoyable. J’ai reçu une 
lettre de Corbinelli , qui me paroît excessi- 
vement content de M. de Vardes et de sa 
libéralité. Si vous écrivez quelquefois à Var- 
des , je vous prie de lui mander ce que je 
vous dis , afin qu’il voie qu’il n’y a rien de 
moins ingrat que son ami. Bon soir , ma pe- 
tite , nous sommes tristes , nous n’avons rien 
de gaillard à vous mander. Si vous aimez à 
être parfaitement aimée , vous devez aimer 
mon amitié. > 


(1) N.... de Beautru , Marquise de Rambures. 

(2) Les veuves portoient.cn ce tems-là un bandeau de 
crêpe sur le front , comme* les Religieuses en portent un 
•de toile. 


i 
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LETTRE L V I I I. 

■Jt 

A LA MÊME. 

Lundi en partant , iS Mai 167t. 

Enfin , ma fille , me voilà prête à monter 
dans ma calèche ; voilà ce qui est fait , je 
vous dis adieu : jamais je ne vous dirai 
cette parole sans une douleur sensible. Je 
snen vais donc en Bretagne : est-il possible 
qu’il y ait encore quelque chose à faire à 
lin éloignement , quand on est à deux cents 
lieues fune de l’autre ? Cependant j’ai trouvé 
encore â le perfectionner ; et comme vous 
avez trouvé que votre ville d’Aix n’étoit 
pas encore assez loin , je trouve aussi que 
Taris est dans votre voisinage , vous êtes 
allée à Marseille pour me fuir ; et moi pour 
le renvier sur vous , je m’en vais à Vitré 
Tout de bon, ma petite , j’ai bien du regret 
à notre commerce , il m'étoit d'une grande 
consolation et d’un grand amusement ; il 
sera présentement d’une étrange façon. 
Hélas ! que vais - je vous dire du milieu 
de mes bois ? Je vous parlerai à cœur 
ouvert de Mademoiselle du Plessis et de 
Jacquine : les jolies peintures ! Je suis 
fort contente de ce que vous me dites de 
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Votre snnté : mais , au nom de Dieu , si vous 
m aimez , conservez-vous , ne dansez point , 
ne tombez point , reposez-vous souvent, et 
sur-tout prenez vos mesures pour accoucher 
à Aix , au milieu de tous les prompts se- 
cours. Vous savez comme vous êtes expé- 
ditive, rangez-vous-y plutôt que plus tard. 
Bon Dieu ! que ne souffrirai- je point en 
ce tems-là ! 

Vous me contez fort plaisamment le dé- 
mêlé que vous avez eu avec mon ami 
Vivonne ; il me paroît que tout le tort est 
de son côté; vous le menâtes beau train à 
la manière dont vous l’avez pris : son dé- 
contenanceraent fait suer , et lui aussi , j’en 
suis assurée : conclusion , vous l’embrassâ- 
tes , c’est un grand effort (i) en l'état où 
vous êtes ; il faut toujours faire en sorte de 
n’avoir point de querelle ni d'ennemis sur 
les bras. 

Ce pauvre Abbé de Foix est mort : cela 
fait pitié. Qui pourroit croire qu’une mère , 
qui a trois garçons , dont l’aîné est marié , 
fût sur le point de voir finir sa maison ? 
Cependant il est vrai que ce petit Duc de 
Foix ne vaut pas un coup de poing ; il est 
à Bordeaux avec sa mère pour un procès : 
quelle nouvelle pour eux ! L’A rmentièrô 
beauté fait la guerre à ses beaux cheveux. 


(i) M. de Vivonne étoit d'une extrême grosseur. 
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et se déchire le sein , à ce qu'on dit ; je vois 
que cela vous console. Savez-vous que notre 
petite Senneterre (2) est accouchée à Grè- 
noble? Je ne sais qui ne part point aujour- 
d’hui ; nous comptâmes hier jusqu’à vingt 
personnes de qualité qui font comme moi. 
M. de Coulanges me donna un grand souper , 
où tout le monde s’assembla pour me dire 
adieu. Adieu donc , ma très-chère et très- 
aimable , je m’en vais coucher à Bonnelle î 
j’espère que j’y retrouverai cette dévotion 
que vous y laissâtes une fois, je la prendrai; 
hélas! j’en ai assez de besoin pour me faire 
supporter avec patience leloignement d’un 
enfant que j’aime si passionnément , et toutes 
les justes craintes que je puis voir pour sa 
santé : songez un peu à ce que je dois souf- 
frir , n’étant soutenue d’aucune distraction. 
J’emmène votre frère , et le dérobe à toute 
la honte de ses mauvais procédés : vous 
jugez bien que ses maîtresses ne seront pas 
inconsolables ; pour moi , je m’en accommo- 
derai fort bien. Je suis persuadée de ce que 
dit M. de Grignan. Ah ! mon cher Comte , 
je le crois assurément ; il n’y a personne 
qui n’en eût fait autant que vous , s’il, eût 


(z) Elle dtoit Lone^ieval , et mère de Madame de Flo* 
rensac , qui a laissé M, de Crussol et Madame la Duchesse 
d’ Aiguillon , 

été 
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été à votre place : vous me payez de raisons , 
et vous le prenezsur un ton qui mérite qu’on 
vous pardonne ; mais songez pourtant que 
la jeunesse , la beauté , la santé , la gaieté et 
la vie d’uue femme que vous aimez , toutes 
ces choses sont détruites par les rechutes 
fréquentes du mal que vous faites souffrir. 
Ma fille , je reviens à vous , après avoir dit 
adieu à votre mari. Il nous revient ici que 
vous perdez tout ce que vous jouez l’un et 
l’autre : hé , mon Dieu ! pourquoi tant de 
malheur , et pourquoi cette petite pluie con- 
tinuelle que j'ai toujours trouvée si incom- 
mode ? Je deviens comme elle , je ne finis 
point. Adieu donc pour la centième fois , 
ma chère enfant ; remerciez bien d’Hacque- 
ville de toutes les amitiés que j’en reçois tou» 
les jours : il entre dans mes sentimens ; voilà 
de quoi il est question en ce inonde. W’ou-, 
bliez pas de faire savoir à Vardes que Corbi- 
lielli se loue fort de lui. 


Tome 1. 
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LETTRE LIX. 

i 1 

A LA MÊME. 

A Malicorne , samedi 13 Mai 167 1 * 

J’arrive ici , où je trouve une lettre de 
vous , tant j'ai su donner un bon ordre à 
notre commerce. Je vous écrivis lundi en 
partant de Paris ; depuis cela , mon enfant , 
je n’ai fait que m’éloigner de vous avec une 
telle tristesse et un souvenir de vous si pres- 
sant , qu’en vérité la noirceur de mes pensées 
m’a rendue quelquefois insupportable. Je 
suis partie avec votre portrait dans ma po- 
che ; je le regarde fort souvent : il seroit 
difficile de me le dérober présentement , 
sans que je m’en apperçusse : il est parfaite- 
ment aimable ; j’ai votre idée dans l’esprit; 
j’ai dans le milieu de mon cœur une ten- 
dresse infinie pour vous ; voilà mon équi- 
page , et voilà avec quoi je vais à trois cents 
lieues de vous. Nous avons été fort incom- 
modés de la chaleur : un de mes beaux che- 
vaux demeura dès Palaiseau ; les autres six 
ont tenu bon jusqu’ici : nous partons dès 
deux heures du matin pour éviter l’extrême 
chaleur ; encore aujourd’hui nous avons 
prévenu l’aurore dans ces bois pour voir 
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Sfc/we , c’est-k-dire , Maiicorne où je ma 
reposerai demain. J’y ai trouvé les deux 
petites filles , rechignécs f un air triste , une 
voix de Mégère ; j'ai dit , ces petites sont 
Sans doute à notre ami , fuyons-les ; du 
reste , nos repas ne sont point repas à la 
légère (1). Jamais je n’ai vu une meilleure 
chère , ni une plus agréable maison : il me 
falloit toute l’eau que j’y ai trouvé pour 
me rafraîchir du fond de chaleur que j’ai 
depuis six jours. Notre Abbé se porte bien; 
mon fils et la Mousse me sont d’une grande 
consolation. Nous avons relu das pièces des 
Corneille, et repassé, avec plaisir sur toutes , 
110s vieilles admirations. Nous avons aussi 
un livre nouveau de Nicole , c’est de la 
même étoffe que Pascal , et qu Éducation 
(Hun Prince; mais cette étoffe est merveil- 
leuse : on ne s’en ennuie point. Nous serons 
le 27 aux Rochers , où je trouverai une de 
vos lettres : hélas ! c’est mon unique joie. 
Vous ne pouvez plus m’écrire qu'une fois 
Ja semaine , parce qu’aussi bien elles ne par- 
tiront de Paris que le mercredi , et j’en ve- 
cevrois deux à la fois. Il me semble que je 
m'ôte la moitié de mon bien ; cependant 
j’en suis aise , parce que c’est autant defati- 


(1) Voyez la faite de La Fontaine , qui a psur titre : 
V Aigle et le Hibou. 

I 2 
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gue retranchée en l’état où vous êtes. Il faut 
que je sois devenue de bonne humeur pour 
vouloir bien que vous preniez cela sur moi : 
mais , ma fille , au nom de Dieu , conservez- 
vous , si vous m’aimez. Ah ! que j’ai de 
regret à votre aimable personne ! N’aurez- 
vous jamais un moment de repos ? Faut-il 
user sa vie à celte continuelle fatigue ? Je 
comprends les raisons de M. de Grignan ; 
mais , en vérité , quand on aime une femme , 
quelquefois on en a pitié. 

Mon éventail est donc venu bien k pro- 
pos ; ne l avez-vous pas trouvé joli ? hélas f 
quelle bagatelle ! ne m’ôtez pas ce petit plaisir 
quand l’occasion s’en présente , et remerciez- 
moi de la joie que je me donne, quoique 
ce, ne soit que des riens. Mandez-moi bien 
ds vos nouvelles ; c’est là de quoi il est 
question ; songez que j'aurai une de vos let- 
tres tous les vendredis ; mais songez aussi 
que je ne vous vois pl us , que vous êtes à mille 
lieues de moi , que vous êtes grosse , que 
vous êtes malade ; songez : non, ne songez ( 
à rien , laissez-moi tout songer dans mes 
grandes allées , dont la tristesse augmentera 
la mienne : j’aurai beau m’y promener , je 
n’y trouverai point ce que j’y avois la der- 
nière fois que j’y fus. Adieu , ma très-chère 
enfant ; vous ne me parlez point assez de 
vous ; marquez toujours bien la date de mes 
lettres : hélas ! que diront-elles présente- 
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ment ? Mon fils vous embrasse mille fois ; il 
me désennuie extrêmement , et songe fort 
,à me plaire : nous lisons , nous causons , 
comme yous le devinez fort bien. La Mousse 
tient bien sa partie, et , pardessus tout, notre 
Abbé qui se fait adorer , parce qu’il vous 
adore. Il m’a enfin donné tout son bien (2) ; 
il n’a point eu de repos que cela n’ait été 
fait ; n’en parlez à personne , la famille le 
dévoreroit ; mais aimez- le bien sur ma pa- 
role , et sur ma parole aussi aimez -moi. 
d’embrasse ce fripon de Grignan , malgré 
ses forfaits. 


(2) Madame' de Sévigné étoit la nièce bien-aimée de 
l’Abbé de Coulanges ; et comme il passoit $a vie avec elle, 
rien n’étoit plus naturel que la donation qu’il lui fit de son 
bien. 


i LETTRE, LX. 

' 1 ’» . 'i ’ 

- . A L A M Ê M E.. 

v • " j 

Aux Rochers ,dimarvche p Mai 167 t. 

Exfiî? , ma fille , me voici dans ces pau- 
vres rochers , peut-on revoir ces allées , ce» 
devises , ce petit cabinet , ces livrçs , cette 
chambre , sans mourir de tristesse ? Il y a 
«tes souvenirs agréables ; mais il y en a de si 

I 3 
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tifs et de si tendres , qu’on a peine à les 
supporter ; ceux que j'ai de vous sont de 
ce nombre. Ne comprenez- vous point bien 
l’effet que cela peut faire dans un cœur 
comme le mien ? 

Si" vous continuez de vous bien porter , 
ma chère enfant , je ne vous irai voir que 
l’année qui vient. La Bretagne et la Pro- 
vence ne sont pas compatibles : c'est une 
chose étrange que les grands voyages : si 
l’on étoit toujours dans le sentiment qu’on 
a , quand on arrive , on ne sortiroit jamais 
du lieu où l’on est ; mais la Providence fait 
qu’on oublie ; c’est la même qui sert aux 
femmes qui sont accouchées ; Dieu permet 
cet oubli t afin que le monde ne finisse pas , 
et que l’on fasse des voyages en Provence. 
Celui que j’y ferai , me donnera la plus grabde 
joie que je puisse recevoir dans ma vie : 
mais quelles pensées tristes de ne point voir 
de fin à votre séjour ! J’admire et je loue 
de plus en plus votre sagesse , quoi qu’à vous 
dire le vrai , je sois fortement touchée do 
cette impossibilité ; j’espère qu’en ce tems-là 
nous verrons les choses d’une autre manière a 
il faut bien l'espérer ; car, sans cette conso-* 
lation , il n’y auroil qu’à mourir. J’ai quel- 
quefois des rêveries dans ces bois , d’une telle 
noirceur , que j’en reviens plus changée que 
d’un accès de fièvre. Il me paroît que vous 
ne vous êtes point trop ennuyée à Marseille. 
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Ne manquez pas de me mander comme vous 
aurez été reçue à Grignan. Ils «voient fait 
ici une manière d'entrée à mon fils ; Vaillant 
avoit mis plus de quinze cents hommes sous 
les armes , tous fort bien habillés , un ruban 
neuf à la cravate -, ils vont en très-bon or- 
dre nous attendre à une lieue des Rochers, 
i Voici un bel incident : M. l’Abbé avoit mandé 
que nous arriverions le mardi , et puis tout 
d un coup il l’oublie * t ces pauvres gens atten- 
dent le mardi jusqu’à dix heures du soir ; 
et, quand ils sont tous retournés chacun chez 
eux , bien tristes et bien confus , nous arri- 
vons paisiblement le mercredi , sans songer 
qu’on eût mis une armée en campagne pour 
nous recevoir : ce eontre-tems nous a fâchés ; 
mais quel remède ? voilà par où nous avons 
débuté. Mademoiselle du Plessis est tout jus- 
tement comme vous l’avez laissée ; elle a 
une nouvelle amie à Vitré , dont elle se 
pare , parce que c’est un bel esprit qui a lu 
tous les Romans , et qui a reçu deux lettres 
de la Princesse de Tarente. J ai fait dire mé- 
chamment par Vaillant , que j’étois jalouse 
de cette nouvelle amitié , que je n’entémoi- 
gnerois rien ; mais que mon cœur étoit saisi ; 
tout ce qu’elle dit là-dessus est digne de 
Molière -, c’est une plaisante chose de voir 
avec quel soin elle me ménage , et comme 
elle détourne adroitement la conversation , 
pour ne point parler de ma rivale devant 
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moi : je fais aussi fort bien de mon côté. 
Mes petits arbres sont d'une beauté surpre- 
nante ; Piloi» (i) les élève jusqu’aux nues 
avec une propreté admirable : tout de bon , 
rien n’est si beau que ces allées que vous 
avez vu naître. Vous savez que je vous don- 
nai une manière de devise qui vous conve- 
noit : voiei un mot que j’ai écrit sur un 
arbre pour mon fils qui est revenude Can- 
die, vago di fama : n’est-il point joli pour 
« être qu’un mot ? Je fis écrire encore hier 
en l’honneur des paresseux, bella cosu far 
m'ente. Hélas ! ma fille , que mes Lettres 
sont sauvages / Où estletems que je parlois 
•de Paris comme les autres ? C’est purement 
de mes nouvelles que vous aurez ; et voyez 
ma confiance , je suis persuadée que vous 
aimez mieux celles-là que les autres. La 
compagnie que j’ai ici me plaît fort ; notre 
Abbé est toujours admirable ; mon fils et 
la Mousse s’accommodent fort bien de moi , 
et moi d’eux .• nous nous cherchons toujours 
f t , quand les affaires me séparent d’eux , 

’ ils sont au désespoir ,et me trouvent ridicule 
de préférer un compte de fermier aux contes 
de la Fontaine. Ils vous aiment tous passion- 
nément; je crois qu’ils vous écriront : pour 
moi , je prends les devants , et n’aimo point 


(r) Jardinier des Rochers* 
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à vous parler en tumulte. Ma fille , aimez- 
raoi donc toujours : c’est ma vie , c’est mon. 
ame que votre amitié .* je vous le disois 
l’autre jour ; elle fait toute ma joie et toutes 
mes douleurs. Je vous avoue que le reste de 
ma vie est couvert d ombre et de tristesse , 
quand je songe que je la passerai si souvent 
éloignée de vous. 


LETTRE LXL 

A L A MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 7 Juin 1671» 


J’ai reçu vos deux lettresavec une sorte de 
joie , qu il n’est pas aisé d’expliquer dans une 
lettre. Celle que vous avez écrite à mon fils 
n’est pas fricassée daus de la neige ; vraiment, 
elle est fricassée dans du sel à pleines mains s 
depuis le premier mot jusqu’au dernier elle 
est parfaite ; je laisse à mon fils le soin de 
vous répondre , et de vous dire comme il a 
réussi dans sa paroisse , et dans un bal de 
Vitré. Nous avons lu Bertrand du Guesclin. 
en quatre jours y cette lecture nous a divers 
tis. Au reste , vous n’avez pas bien vu ; ma 
calèche n’est pas rompue par les chemins ^ 
iaes arcs sont forgés de la propre main dâ 

1 h. 
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Vulcain : à moias que de venir de cette four- 
aaise , ils n’auroient pas résisté à un troi- 
sième voyage de Bretagne : ce que vous vou- 
lez dire , c’est que l’un de mes chevaux , le 
plus beau de France , est resté à Nogent , et 
y mourra, selon ce qu’on m’en écrit ; c’est 
cela qui vous a trompée. Il est vrai que j’eus, 
il y a quelque tcms , une colique très-fàr 
chcuse : mais j’admire d'Hacqueville de vous 
avoir mandé que je ne le lui avois pas fait 
savoir ; ce qui est plaisant , c’est qu’il a eu 
tort en cette occasion ; et comme il a gagé 
d’être parfait , il n’a point poussé sa justifi- 
cation avec moi , et veut se raquitter au- 
près de vous , eri disant que j'ai eu tort ; mais 
je n’en puis jamais avoir avec lui sur le cha- 
pitre de l'amitié ; je l’aime tendrement , et 
ion amitié m’est un trésor inestimable. Voici 
comme la chose se passa ; j’allois à la mess© 
en calèche avec ma tante ; à moitié chemin 
j’eus un grand mal de cœur ; je craignis les 
suites , je revins sur mes pas , je vomis beau- 
coup ; voilà de grandes douleurs dans le côté 
droit , de grands vomissemens encore, des 
douleurs redoublées , et une suppressïonqui 
me tenoit dès la nuit : l’alarme se met au 
camp *, on envoie chez Pequet , qui eut de 
moi des soins extrêmes ; on envoie chez lac 
pothieaire , on envoie quérir un demi-bain , 
on envoie chercher de certaines herbes : si 
j'avois eu dix laquais , ils auroient tous été 
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employés. Je ne songeai point du tout à Ma-* 
dame de la Fayette ; notre petit Tapissier , 
qui alloit chez elle pour travailler , lui dit 
l’état où j’étois. Je vis arriver Madame de 
la Fayette , comme j’étois dans le bain : elle 
me dit ce qui l’avoit fait venir , et qu’elle 
avoit rencontré un laquais de d’Hacque- - 
ville , à qui elle avoit dit mon mal , persuadée 
qu’il viendroit me voir dès qu’il l’auroit ap- 
pris. Cependant le jour se passe , mais non pas 
ma colique: je fus encore assez mal la nuit ; 
je n’entendois point parler de d'Hacqueville ; 
je sentis son oubli ; j’y pensai , j’en parlai : le 
matin je me portai mieux , et mieux à ces 
maux là , c’est être guéri. M. d’Ormesson vint 
à moi tout effrayé , et me dit queM. d’IIac- 
queville venoit de lui apprendre au Palais 
que j’étois fort mal ; il le savoit donc. Le soir 
je lui écrivis une petite plainte amoureuse; 
il fut embarrassé , et voulut me donner do 
méchantes raisons : je lui fis voir clair que 
je n’avois pas envoyé chez Madame de là 
Fayette : il ne poussa pas ce qu’il avoit dit à 
M. d’Ormesson , qui le rendoit coupable ; 
et moi qui suis honnête , je ne voulus pas le 
pousser aussi, et lui laissai dire qu’il n’a voit 
appris mon mal que par mon billet. Voilà 
une belle narration bien divertissante et bien 
nécessaire ; mais elle est vraie : ma fille , si 
vous n’êtes fatiguée de ce récit . vous avea 

I 6 
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«ne bonne santé ; je fais vœu dé nen jamais 
faire de si long. 

Vous avez donc vu un pauvre vieux hom- 
me qu’on alloit rouer ; ils est mieux compor- 
té qu’un certain Comte Frangipani , qui fut 
exécuté , il y a deux mois , à Vienne , pouc 
avoir conspiré contre l’Empereur. Ce Fran- 
gipani se trouva si incapable de supporter la 
mort en public , qu’il fallut le traîner au sup- 
plice, et le tenir à quatre : voilà justement: 
tout comme je ferois. Mais à propos de sup- 
plice , en voici un petit qui vous fera frisson- 
ner. M. du Plessis avoit aux deux pieds un 
petit mal , comme vous en avez eu ; au lieu: 
du traitement que vous a tait Charon , il a 
trouvé ici uafort habile homme , un homme 
admirable , dit Mademoiselle dü Plessis , qui 
llii a proposé un petit remède anodin y c’est, 
de lui arracher de vive force lès deux ongles 
des orteils tout entiers., et toute la racine ,, 
afin, dit-il , que cette incommodité ne re- 
vienne plus : il en é toit au lit quand* nous 
sommes arrivés ; il marche présentement , 
mais c’est, comme un château branlant-, je 
crois qu’on lui dira toute sa vie : Je ç retins 
que vous ne tombiez , vous n'êtes pas trop 
bien assuré sur vos jambes (i) Du reste , 
Mademoiselle du Plessis est toujours ado- 


(i) Trait; du Roman comique. 
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râble : elle avoit ouï dire que M. de Grignan 
éloit le plus beau garçon quon eut su voir ; 
prenez son ton , vous lui auriez donné un 
second soufflet ( 2 ). Je suis quelquefois assez 
malencontreuse pour dire quelque chose qui 
lui plaise; je voudrais que vous l’entendissiez 
me louer et me copier. Elle a retenu aussi 
certaines choses que vous disiez ici , qu’elle 
nous redonne avec la même grâce : hélas ! si 
rien ne me faisoit mieux souvenir de vous ,, 
que je serois heureuse !' 

Pomenars (3) est toujours accablée de pro- 
cès criminels , où il ne va jamais moins que 
de sa vie. Il sollicitait l’autre jour à Rennes 
avec une grande barbe ; quelqu’un lui de- 
manda , pourquoi il ne se faisoit point raser 2. 
» Moi , dit-il , je serois bien fou de prendra 
» de la peine après ma tête , sans savoir à 
» qui elle d'oit être. Le Rqi me la dispute , 
» quand on saura à qui elle doit demeurer , 
* si c’est à moi , j’en aurai soin. » Voilà de 
quelle manière triste il sollicite ses Juges. 

1 Vous verrez , par cette lettre de l’Evêque 
de Marseille , que nous sommes toujours 


(2) Voyez la Lettre du 26 Juillet suivant. 

(3) Gentilhomme Breton , dont on a dit qu’il avoiten 
un procès pour fausse monnoie , et qu’ayant été justifié ,, 
U paya les épices de son arrêt en fausses espèces. Voye £ 
Us Lettres du 26 et 29 Juillet suivant, et C article Bo UILLÉj 
4 a nfltf Mémoires d'Amelot de U Haussait. 
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amis : il nie semble que j’ai reçu plus de dix 
("ois cette même lettre ; ce sont toujours les 
mêmes phrases ; il ne donne point dans la 
justice de croire • il me prie d’être persuadée 
qu il est , avec une vénération extraordi- 
naire , l Evêque de Marseille ; et je le crois. 
Continuez l’amitié sincère qui est entre vous; 
ne levez point le masque , et ne vous char- 
gez point d’avoir une haine à soutenir : c’est 
un plus grand fardeau que vous ne pensez. 
Quelle audace de vous faire peindre ! Je m’en 
réjouis , c’est signe que vous êtes belle. Votre 
frère est un trésor de folie qui tient bien sa 
place ici. Nous avons quelquefois encore de 
bonnes conversations dont il pourroit faire 
son profit; mais son esprit est un peu fri— 
cassé dans de la crème fouettée ; il est aima- 
ble à cela près. Et l’Italien , l’oubliez-vous? 
J’en lis toujours un peu pour entretenir no- 
blesse. Vous dites donc que M. de Grignan 
m’embrasse. Vous perdez le respect , mon 
pauvre Grignan , viens donc un peu jouer 
dans mon mail , je t’en conjure ; il y fait si 
beau , j'ai tant d’envie de vous voir jouer , 
vous avez si bonne grâce , vous faites de si 
jolis coups. Vous êtes bien cruel de me re- 
fuser une promenade d’une heure seulement. 
Et vous, ma petite , venez , nous causerons. 
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LETTRE L X I I. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi io Juin 1671. 

Je m’en vais vous entretenir aujourd’hui, 
ma chère enfant , ce qui s’appelle de la pluie 
et du beau tems. Je n’ai vos lettres que le 
vendredi , et j’y fais réponse le dimanche. 
Je commence donc par la pluie , car il n est 
pas question du beau tems. H y a huit jours 
qu'il pleut ici continuellement ; je dis conti- 
nuellement , parce que la pluie n’est inter- 
rompue que par des orages. Je ne puis sortir; 
mes ouvriers sont dispersés ; je suis dans une 
tristesse épouvantable ; la Mousse est tout 
chagrin aussi ; nous lisons , cela nous sou- 
tient la vie. Mon fils est à Rennes , où nous 
avons cru qu’il falloit l’envoyer pour y voir 
le premier Président et beaucoup d’amis que 
j’y ai conservés : s’il a du tems (je lui cou» 
veillerai aussi d aller voir M. de Coësquen; 
il est en âge de rendre ces sortes de devoirs. 
Il y eut encore dimanche un bal à Vitré. J’ai 
peur que mon fils ne trouve de bonne conv* 
pagnie dix ou douze hommes qui soupèrent 
avec lui à la tour de Sévigné ; il faut les souf- 
frir , mais il faut bien se garder; de les. trouves 
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bons. Il y eut dans ce repas une ÿolie qua-' 
relie sur un rien : un démenti se fit enten- 
dre , on se jetta entre deux ; on parla beau- 
coup , on raisonna peu ; M. le Marquis eut 
l'honneur d’accommoder cette affaire , et par- 
tit ensuite pour Rennes. Il y a de grandes ca- 
bales à Vitré ? Mademoiselle de Croqueoison 
se plaint de Mademoiselle du Cerni , parce 
que l’autre jour à un bal it y eut des oranges 
douces dont on ne lui fit point de part ; il 
faudroit entendre là-dessus Mademoiselle du 
Plessis et les Launayes , comme elles pos- 
sèdent bien les détails de cette afl’aire. Ma- 
demoiselle du Plessis laisse périr toutes les 
affaires quelle a à Vitré , et ne veut pas y 
mettre le pied de peur de me donner de la 
jalousie de cette nouvelle amie ; et mémo 
1 autre jour , afin de me donner un entier re- 
pos , elle m’en dit beaucoup de mal.- quand 
il fait beau , cela me fait rire ; mais quand 
il pleut , je lui donnerois bien un soufflet , 
comme vous fîtes un jour. Madame de Cou- 
langes me mande qu elle n’a point de nou- 
velles de Brancas ; sinon que de ses six che- 
vaux de carrosse il ne lui en est resté qu’un, 
et qu’il a été le dernier à s’en, appercevoir; 
On ne me mande ripn de nouveau : notre 
■petite d’Alègre est chez sa mère ; oa croit 
que M. tle Segnelai fépousera. Je m’imagine 
que vous ne manquez pas de gens qui vous 
«uudeiit lout ; pour moi , je méprise tous, 
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tes petits évènemens ; j’en voudrois qui pus- 
sent me donner de grands étonnemens. J’en 
ai eu ce matin dans le cabinet de l’Abbé : 
nous avons trouvé , avec ces jetons qui sont 
si bons , que j’aurai eu cinq cents trente mille 
livres de bien , en comptant toutes mes pe- 
tites successions. Savez- vous bien que ce que 
ma donné notre cher Abbé ne sera pas moins 
d e. quatre-vingt mille francs ? Hélas ! vous 
eroyez-bien que je n’ai pas d’impatience de 
l’avoir et cent mille livres de Bourgogne î 
voilà qui est venu depuis que vous êtes ma- 
riée ; le reste , c’est cent mille écus, en me 
mariant ; dix mille écus depuis de M. de Châ- 
lons , et vingt mille franci des petits par- 
tages de certains oncles. Mais n’admirez- 
vous pas où ma plume est allée me jeter ? 
Je ferois bien mieux de vous dire ce que je 
souffre tous les jours , quand je fais réflexion 
en quels endroits la Povidence nous a pla- 
cées pour y passer la vie. Voilà de quoi je 
compose ma bile : je souhaite que vous n’en 
composiez point la vôtre ; vôus n’en avez pas 
besoin dans l’état où vous êtes ; vous avez 
un mari qui vous adore : rien ne manque à 
votre grandeur ; tachez seulement de faine 
quelque miracle à vos affaires , afin que le 
retour de Paris ne soit retardé que par les 
devoirs de votre charge, et point par néces- 
sité. Voilà qui est bien aisé à dire, je vou- 
drons qu’il îe fût encore plus à faire j les. 
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souhaits n'ont jamais été défendus. On nie 
mande que madame de Valavoire est à Paris , 
et quelle ne peut se taire de votre beauté , 
de votre politesse , de votre esprit, de votre 
capacité, et même de votre coiffure que vous 
avez devinée , et que vous exécutez comme 
au milieu de la Cour. Madame de la Ti oche 
et moi nous avons l’honneur de vous l’avoir 
assez bien représentée pour vous mettre à 
portée de faire ce petit miracle. Elle est en- 
core à Paris cette Troche ; elle ira vers la 
fin de ce mois chez elle ; pour moi je ne 
sais encore ce que me feront les Etats ; je 
crois que je m’enfuirai de peur d’être rui- 
née. C'est une belle chose que d’aller dépen- 
ser mille écus en Iricassées et en dîners pour 
l’honneur d’être la maison de plaisance do 
M. et de Madame de Chaulnes , de Ma- 
dame de Rohan , de M. de Lavardin , et de 
toute la Bretagne , qui , sans me connoître , 
pour le plaisir de contrefaire les autres , ne 
manqueroit pas de venir ici .• nous verrons. 
Je regrette seulement de quitter M. d’Har- 
rouis et cette maison où je n’aurai pas en- 
core fait la moitié des affaires que j'y ai. Au 
reste , ma fille , une de mes grandes envies , 
ce seroît detre dévote ; j’en tourmente la 
Mousse tous les jours; je ne suis ni à Dieu , 
ni au diable: cet état m’ennuie , quoiqu’entre 
nous je le trouve le plus naturel du monde. 
Ou n’est point aij diable , parce qu’on craint 
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Dieu i et qu’au fond on a un principe de Re- 
ligion ; on n'est point à Dieu aussi , parce 
que sa loiparoît dure , et qu’on n’aime point 
à se détruire soi-même : cela compose les 
tièdes , dont le grand nombre ne m’étonne 
point du tout ; j’enfêe dans leurs raisons ; 
cependant Dieujes hait. Iljaui donc sortir 
de cet état , et voilà la difficulté. Mais peut- 
en jamais être plus insensée que je le suis 
en vous écrivant à l'infini toutes ses rapso- 
dies ; ? Ma chère enfant vous demunde ex- 
cuse , à la mode du pays;-je cause avec vous, 
cela me fait plaisir.* gardez-vous bien de 
me faire réponse ; mandez-moi seulement 
des nouvelles de votre santé , avec un d&- 
mi-brin de vos sentimens , pour me faire 
voir si vous êtes contenta et si vous plaisez à 
Grignan i voilà tout. Aimez-moi * quoique 
nous ayons tourné ce mot en ridicule , il 
est naturel , il est bon. > - 

- *>i j . • 

l < r\j(i ' ; v, ' • : • . , . , • >. ‘h. 

f M • ' i ïï i.: ont 'i . . ■ ■ " 
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LETTRE LXIII. 

A LA MÊME. 

• » 

Aux Rochers , Dimaache 14 Juin 1671» ’ 

. ) / 1 )■ ': ■ 1 

J ., ... - .■ ”i V» 

e comptois recevoir vendredi deux ,de 
vos lettres à la fois » et comment se peut- 
il que je n’en aie seulement pas une ? Ah>/ 
ma fille , de quelque endroit que vienne ee 
.retardement , je ne puis voss dire ce qu’il 
me fait souffrir. J’ai mal dormi ces deux: 
nuits passées ; j’ai envoyé deux fois à Vitre 
pour chercher à m’amuser de quelqu espé- 
rance , mais c’est inutilement. Je vois par 
là que mon repos est entièrement attaché 
à la douceur de recevoir de vos nouvelles. 
Me voilà insensiblement tombée dans la 
radoterie de Cliesières ; je comprends sa 
peine , si elle est comme la mienne; je sens 
ses douleurs de n’avoir pas xeçu cette lettre 
du 27 ; on n’est pas heureux quand on est 
comme lui ; Dieu me préserve de son état; 
et vous , ma fille , préservez - m’en sur 
toutes choses. Adieu , je suis chagrine, je 
suis de mauvaise compagnie ; quand j’aurai 
reçu de vos lettres , la parole me reviendra.. 
Quand on se couche, on a des pensées qui 
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fle sont que gris-brun , comme dit M. de 
la Rochefoucauld .* et la nuit elles de- 
Viennent tout à fait noires ; je sais qu’en dire. 


. - r • , 

LETTRE LXIV, 

A L A M Ê M E. 

* i , * ’ é 

Aux Rochers , dimanche ai Juin 1671. 

E'nfïn' , ma fille , je respire à mon aise , 
fe fais un soupir comme M. de la Souche 
(i) : mon coeur est soulagé d’une presse 
qui ne medonnoit aucun repos ; j’ai été deux 
ordinaires sans recevoir de vos lettres , et 
j'étois si fort en peine de votre santé que 
j’étois réduite à souhaiter que vous eussiez 
écrit à tout le monde , hormis à moi. Je 
m’accommodois mieux d'avoir été un peu 
retardée dans votre souvenir , que de por- 
ter l’épouvantable inquiétude que j’avois 
de votre santé : mais , mon Dieu ! je me 
repens de vous avoir écrit mes douleurs ; 
elles vous donneront de la peine quand je 
n’en aurai plus ; voilà le malheur detre 
éloignées : hélas , il n’est pas le seul. 


(0 Voyez la scène VII du second Acte de l 'Ecole des 
Femmes. 
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Vous me mandez des choses admirables 
de vos cérémonies de la Fête-Dieu ; elles 
sont tellement profanes que je ne com- 
prends pas comme votre Saint Archevêque 
(2) veut les souffrir : il est vrai qu'il est 
» ' Italien , et que cette mode vient de son 
pays. Enfin , ma fille , vous êtes belle ; 
quoi ! vous n'êtes point pale , maigre , abat- 
tue comme la Princesse Olympie ! ah ! j® 
suis trop heureuse. Au nom de Dieu , amu- 
sez-vous , appliquez-vous à vous bien con- 
server ; je vous remercie de vous habiller i 
cette négligence que nous vous avons tant 
reprochée étoit d’un honnête femme; votre 
mari peut vous en remercier : mais elle 
étoit bien ennuyeuse pour les spectateurs. 
Nous avons eu ici des pluies continuelles ; 
et au lieu de dire , après la pluie vient le 
beau teins , nous disons , après la pluie 
vient la pluie. Tous nos ouvriers ont élp‘ 
dispersés ; et au lieu de m’adresser votre 
lettre au pied d’un arbre , vous auriez pu 
l’adresser au coin du feu. Nous avons eu 
depuis mon arrivée beaucoup d’affaires ; 
nous ne savons encore si nous fuirons les 
Etats , ou si nous les affronterons. Ce qui 
est certain , c’e$t que nous sommes bien loin 
de vous oublier mous en parlons très-souvent; 


(a) Le Cardinal Grimaîdy. 
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thaïs quoique j’en parle beaucoup , j’y pense 
encore davantage ; et en un mot , j’y pense 
d'autant plus que très-souvent je ne veux* 
pas parler de vous : il y a des excès qu’il 
faut corriger , et pour être polie , et pour 
être politique j il me souvient encore comme 
il faut vivre pour n'être pas pesante ; je 
me sers de mes vieilles leçons. Nous lisons 
fort ici : la Mousse m’a priée qu’il pût lire 
le Tasse avec moi ; je le sais fort bien , parce 
que j’ai très-bien appris l’Italien ; cela me 
divertit : son latin et son bon sens le ren- 
dent un bon écolier ; et ma routine et les 
bons maîtres. Mon fils nous lit des baga- 
telles , des comédies qu’il joue comme Mo- 
lière , des vers , des romans , des histoires ; 
il est fort amusant , il a de l’esprit , il entend 
bien , il nous entraîne ; il nous a empêchés 
de prendre aucune lectine sérieuse , comme 
nous en avions le dessein : quand il sera 
parti , nous reprendrons quelque belle mo- 
rale de Nicole : mais sur- tout il faut tâcher 
de passer sa vie avec un peu de joie et de re- 
pos ; et le moyen quand on est h cent mille 
lieues de vous ? Vous dites fort bien , on se 
voit et on se parle au travers d'un gros crêpe. 
Vous connoissez les Rochers , et votre ima- 
gination sait un peu où méprendre: pour 
moi je ne sais où j’en suis ; je me suis fait 
; ne Provence , une maison à Aix peut-être 
j lus belle que celle que vous avez ; je vous 
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y trouve. Pour Grignan , je le vois aussi 
fuais vous n’ave£ point d’arbres , cela me 
fâche; je ne vois pas bien où vous vous pro- 
menez ; j’ai peur que le vent ne vous emporte 
sur votre terrasse : si je croyois qu’il pût 
vous apporter ici par un tourbillon , je tien- 
drois toujours mes fenêtres ouvertes , et je 
Vous recevrois , Dieu sait ! Voilà une folie 


que je pousserois loin. Mais je reviens , et 
je trouve que le château de Grignan est par- 
faitement beau , il sent bien les anciens Ad- 
hémars. Je suis ravie de voir comme le bon 
Abbé vous aime ; son cœur est pour vous , 
comme si je l’avois pétri de mes propres 
mains; cela fait* justement que je l’adore. 
Votre fille est plaisante ; elle n'a pas osé 
nspirer à la perfection du nez de sa mère , 

elle n'a pas voulu aussi je nen dirai pas 

davantage ; elle a pris un troisième parti , 
et s’est avisée d’avoir un petit nez carré 
(3) ; mon enfant , n>n êtes-vous point fà-, 
cbée ? Mais pour cette fois vous ne devez 
pas avoir cette idée ; mirez-vous , c’est tout 
ce que vous devez faire pour finir heureu- 
sement ce que vous commencez si bien. 


(î) C’est-à-dire , à peu près comme celui de Madame 
de Sevigné. 


'LETTRE 
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r LET T K E L X V. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, mercredi 24 Juin, au coin de mon feu, 1671 , 

/ 

Je ne vous parlerai plus du tems ; je serois 
aussi ennuyeuse que lui , si je ne bnissois ce 
chapitre. 

Qu’il soit beau , qu’il soit laid, je n’en veux plus rien dire. 
J’en ai fait vœu , etc. 

Je n’ai point eu de vos lettres cette semaine , 
mais je u’en ai point été en peine , parce que 
vous m’aviez maiulé que vous 11e m écririez 
pas. J en attends donc de Grignan avec im- 
patience; mais pour l’autre semaine , comme 
je n’y étois point préparée je vous avoue 
que le mal-entendu qui retient mes lettres 
me donna une violente inquiétude. J’en ai 
bien importuné le pauvre diJacqueviUe , et 
vous-même , ma tilie : je m’en repens , et 
voudrois bien ne l’avoir pas fait ; mais je suis 
naturelle , et quand mon cœur est en presse , 
je ne puis m’empêcher de me plaindre à ceux 
que j’aime bien : il faut pardonner ces sortes 
de t’oiblesses , comme disoit un jour Madame 
de la Fayette ; a-t-on gagé d’être parfaite ? 
Non , assurément ; et sij’avois fait celte ga- 
Tomc /. K 
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geure , j y aurois bien perdu mon argent. J’aï 
eu ici deux fois. M. de Coësquen , à trois jours 
l’un de l’autre ; il alloit affermer une terre à 
trois lieues d’ici; et pour la hausser de cin- 
quante francs , il a dépensé cent pistoles dans 
son voyage. Il m’a fort demandé de vos nou- 
velles et de celles de M. de Grignan ; en par- 
lant des gens adroits et de belle taille , il le 
nomma le plus naturellement du monde : je 
vous prie de me mander s’il est toujours digne 
qu’on le mette au premier rang des gens 
adroits. Nous trouvâmes votre procession 
admirable: je ne crois pas qu’il y en ait une 
en France qui lui ressemble (i). Mes allées 
sont d’une beauté extrême ; je vous les sou- 
haite quelquefois pour servir de promenade 
aux habitans de votre grand château. Mon 
fils est encore ici , et ne s’y ennuie peint du 
tout î j’aurois plusieurs choses à vous dire 
sur son chapitre , mais ce sera paoir un autre 
tems. Nous avons eu de vilains Bohèmes (2) 
qui nous ont fait mal au cœur, ils ne danse - 
riont ma foi, Madame , non plus , ne vous 
déplaise , sauf le respect qui est dû à votre 


(x) La procession de U Fête-Dieu est la chose du monde 
la plus extravagante à Aix. 

(a) On nommait ainsi certains vagabonds qui alloient 
en bande , courant les villes de Province et les campa- 
gnes , où ils gagnoient leur vie à danger , à donner la 
bonne aventure , et »*-t«ut à marauder par-tout où ils 
puuvoient» 
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"grandeur , non plus que des balles de laine. 
Voilà ce que dit une de leurs femmes , qui 
étoiten colère contre la moitié de sa compa- 
gnie. J'ai retrouvé ici le dialogue que vous 
fîtes un jour avec Ponienars : nous en avons 
ri aux larmes. Pomenars peut se faire raser 
au moins d’un côté , il est hors de l’affaire de 
son enlèvement , il n’a plus que le courant 
de sa fausse monnoie , dont il ne se met 
guère en peine. Que vous dirai-je encore, 
ma petite ? Ily a peu de choses dont on puisse 
parler à cœur ouvert de trois cents lieues. 
Une conversation dans le mail me seroit 
bien nécessaire ; c’est un lieu admirable pour 
discourir , quand on a le cœur comme je 1 ai ; 
je ne veux point vous parler de la tendresse 
vive et naturelle que j’ai pour vous , ce cha- 
pitre seroit ennuyeux. Adieu donc , ma 
très-aimable» 


LETTRE L X V L 

A L A MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 28 Juin 1671. 

Y ous me récompensez bien de mes pertes 
passées ; j’ai reçu deux lettres de vous , qui 
m’ont transportée de joie: ce que je sens en 
les lisant ne peut s’imaginer. Si j’ai contribué 

K 2 
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de quelque chose à l’agrément de votre style } 
je croyois ne travailler que pour le plaisir 
des autres , et non pas pour le mien : mais 
la Providence , qui amis tant d’espaces et 
tant d'absences entre nous , m en console un 
peu par les charmes de votre commerce , et 
encore plus par la satisfaction que vous me 
témoignez de votre établissement et de la 
beauté de votre château : vous m’y repré- 
sentez un air de grandeur et une magnifi- 
cence dont je suis enchantée. J'avois vu , il 
y a long-tems , 'des relations pareilles de la 
première Madame de Grignan (i) ; je ne de- 
vinois pas que toutes ses beautés seroient un 
jour sous vos commandemens ; je veux vous 
remercier d’avoir bien voulu m’en parler en 
détail. Si votre lettre m’avoit ennuyée , outre 
que j’aurois mauvais goût , il faudroit encore 
que j’eusse bien peu d’amitié pour vous , et 
que je fusse bien indifférente pour ce qui 
vous touche. Défaites-vous de cette haine 
que vous avez pour les détails,*, je vous l’ai 
déjà dit, et vous pouvez le sentir ; ils sont 
aussi chers de ceux que nous aimons , qu’ils 
nous sont ennuyeux des autres ; et cet ennui 
ne vient jamais que de la profonde indiffé- 
rence que nous avons pour ceux qui nous en 
importunent : si cette observation est vraie , 


[ (i) Aigdlique-Clarice d’Angennes, 
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jugez de ce que me sont vos relations. En 
vérité, c'est un grand plaisir que d être, 
comme vous êtes , une véritable grande Da- 
me : je comprends bien les sentimens de 
M. de Grignan , en vous voyant admirer son 
château ; une grande insensibilité là-dessus 
le raettroit dans un chagrin que je m’imagine 
plus aisément qu’une autre : je prends part à 
la joie qu’il a de vous voir contente ; il y 
a des cœurs qui ont tant de sympathie en 
certaines, choses , qu’ils sentent par eux cç 
que pensent les autres. Vous me parlez trop 
peu de Vardes ( 2 ) et de ce pauvre Cor- 
binelli : n’avez-vous point été bien aise de 
parler leur langage ? Comment va la belle 
passion de Vardes pour la T** ? Dites-moi 
s’il est bien désolé de la longueur infinie de 
son exil , ou si la philosophie et un peu 
d e misanthropie soutiennent son cœur con- 
tre les coups de l’amour et de la fortune. 
Vos lectures sont bonnes ; Pétrarque doit 
vous divertir avec le commentaire que vous 
avez ; celui que nous avoit fait Mademoiselle 
de Scudery sur certains sonnets , les rendroit 
agréables à lire. Pour Tacite , vous savez 
comme j’en étois charmée ici pendant nos 


(2) Il avoit été exilé en 1665 pour des intrigues de 
Cour , et ne fut rappelé qu’en 1682. C’étoit un homme 
infiniment aimable. 


K 3 




Digitized by Google 



322 RECUEIL DES LETTRE» 

lectures , et comme je vous inter rompois 
souvent pour vous faire entendre des pé- 
riodes où je trouvois de l’harmonie : mais 
si vous en demeurez h la moitié , je vous 
gronde ; vous ferez tort à la majesté du 
sujet ; il faut vous dire , comme ce Prélat 
disoit à la Reine Mère , ceci est histoire , 
Pous savez le conte : je 11e vous pardonne 
ce manque de courage que pour les Ro- 
mans que vous n’aimez pas. Nous lisons 
le Tasse avec plaisir ; je m’y trouve habile , 
par l’habileté des maîtres que j’ai eus. Mou 
fils fait lire Cléopâtre ( 3 ) ît la Mousse , et, 
malgré moi , je l’écoute , et j’y trouve en- 
core quelque amusement. Mon fils s'en va 
en Lorraine ; son absence me donnera 
beaucoup d’ennui. Vous savez comme je 
suis sur le chagrin de voir partir une com- 
pagnie agréable ; vous savez aussi mes 
transports de joie , quand je vois partir une 
chienne de carrossée , qui m’a contrainte et 
ennuyée -, c’est ce qui nous faisoit décider 
nettement qu'une méchante compagnie est 
plus souhaitable qu’une bonne. Je me sou- 
viens de toutes ces folies que nous avons dites 
ici , et de tout Ce que vous y faisiez , et de 
tout ce que vous y disiez : ce souvenir ne 
me quitte jamais , et puis tout d’un coup je 

t* .. . , , 

■ 

(3) Rama» de ta Calpresèdç, 
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pense où vous êtes ; mon imagination ne 
me présente qu'un grand espace fort éloi- 
gné ; votre château m’arrête maintenant les 
yeux ; les murailles de votre mail me dé- 
plaisent Le nôtre est d’une beauté surpr e " 
nante , et tout le jeune plan que vous 
avez vu , est délicieux : cest une jeunesse 
que je prends plaisir d’élever jusqu’aux nues? 
et très-souvent , sans considérer les consé- 
quences ni mes intérêts , je fais jeter de 
grands arbres à bas , parce qu’ils font om- 
brage , ou qu’ils incommodent mes jeunes 
enfans : mon fils regarde cette conduite ; 
mais je ne lui en laisse pas faire l’applica- 
tion. .Pilois (i)est toujours mon favori , et 
je préfère sa conversation à celle de plu- 
sieurs qui ont. conservé le titre de Cheva- 
lier au 'Parlement de Rennes. Je suis liber- 
tine plus que vous , je laissai l’autre jour 
retourner chez soi un carrosse plein de 
Fousnellerie , par une pluie horrible ^ faute 
de les prier de bonne grâce de demeurer ; 
jamais ma bouche ne put prononcer les 
paroles qui étoient nécessaires. Cen’étoient 
pas les deux jeunes femmes ; c’étoit la mère 
et une guimbarde de Rennes et les fils. Ma- 
demoiselle du Plessis est toute telle que 
vous la représentez , et encore un peu plus 


(4) Jardinier des Rochers, 
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impertinente ; ce qu’elle dit tons les jours, 
sur la crainte de me donner de la jalousie , 
cest une chose originale , dont je suis «tu 
désespoir , quand je n’ai personne pour en 
rire. Sa belle-sœur est tort jolie , sans être 
ridicule en rien , et parle Gascon au milieu 
de la Bretagne : j’en ai la même joie que 
tous avez de ma Languette , qui parle Pa- 
risien au milieu de la Provence: cette petite 
basse-brette est fort aimable. Je vous trouve 
fort heureuse d’avoir Madame de Simianer 
( 5 ) ; vous avez avec elle un fonds de con- 
noissance qui doit vous ôter toutes sortes 
de contraintes ; c’est beaucoup ; cela vous 
fera une compagnie agréable : puisqu’elle 
se souvient de moi , faites - lui bien mes 
complimens , je vous en conjure , et à notre 
cher Coadjuteur : nous ne nous écrivons 
plus , et nous ne savons pourquoi ; nous 
nous trouvons trop loin, cepend.int j’admire 
la diligence de la poste. La comparaisoiT de 
Chilly m’a ravie , et de voir ma chambre 
déjà marquée : je ne souhaite rien tant (pie 
de l’occuper ; ce sera de bonne heure l’année 
qui vient , et cette espérance me donne 
une joie dont vous comprendrez une partie 
par celle que vous aurez de m’y recevoir. 


f j) Madeleine Hai-du-Châtcîet , femme de Charles- 
Louis , Marquis de Simiane. Elle fut dans la suite belles 
mère de Pauline de Grignan, 
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Jadmire Cateau , j? croi§ qu’elle, est mariée ; 
mais elle a çu ;l une ; pond^te bien malhonnête 
et bien scandaleuse ; je lui pardonne moins 
d’aroir- voulu ftufr s.on enfant , étant de son 
mari f ique^si çlle l'avoit eu, d’un autre ; et 
cela vifeût d un bien plus mauvais fonds. Son 
mari , à ce qu’on me mande de Paris , est un 
certam^rq-g-aef , que vous avez vu laquais 
de Ch esièrcs. L'amour est quelquefois bien 
inutile de s'amuser,, à de si sottes gens ; je 
YQudroi* qu’il ne fût que pour les gens choi- 
sis, aussi bien que tous ses effets , qui me pa- 
rurent trop communs et trop répandus. Si 
vous vous chargez de rougir pour toutes 
yos voisines , et que votre imagination soit 
toujours aussi vive qu’avec la B** , vous sor- 
tirez toujours belle comme un ange de toutes 
vos conversations. Vous voulez donc que je 
mette sur ma conscience le paquet de cette 
femme , je le veux ; mais avec cette précau- 
tion , que je ne, vous réponds pas que cela 
soit vrai i au contraire , je le crois faux : il 
ne faut point croire aux méchantes langues ; 
en un mot , je renonce au pacte. On disoit 
donc que M.** avoit un peu avancé les affai- 
res , et qu’il avoit eu grand’hâte de la marier; 
cependant , 

Cela ne put être si juste , 

Qu’au bout des cinq mois, comme Auguste , 

( M, dt C** ) ne se trouvât un héritier. 

* * ' ’ * 1 * 1 i . 1 

K 5 
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La questiôn fui' de finilV p&sser pour itnd 
mauvaise Uouche Ia ; meillë9re , ^.ii-fut jamais 
et un enfant qui ; se portbifà merveilles 
pour un petit enfant mort. Ce fut une habi-> 
le té qui coûta' de grands soin.* à eeni qui 
s’en mêlèrent , et qui feroit bien unéMstoire 
de Roman : ) en ai su tout le détail ? mais ce 
seroit une narration infinie. En voifà assez 
pour faire que vous rougissiez - f si on parle 
de se blesser à cinq mois ; l’enfant mourut 
heureusement. Je reviens encore à vous , 
c’est-à-dire , cette divine foritaine de Vau- 
cluse; quelle beauté t Pétrarque avoit bien 
raison d’en parler souvent t mais songez 
que je verrai toutes ces merveilles ; moi > 
qui honore les antiquités , j’en serai ravie , 
et de toutes les magnificences de Grignan- 
L’Abbé aura bien des aflai r es ; après les or- 
dres doriques et les titres de votre maison r 
il n’y a rien à souhaiter que l’ordre que vous 
y allez mettre ; car sans un peu de subsis- 
tance , tout est dur , tout est amer. Ceux 
qui se ruinent , me font pitié: c’est la seule 
affliction dans la vie, qui se fasse sentir éga- 
lement , et que le tenus augmente , au lieu 
de la diminuer. J’ai souvent <ies conversa- 
tions sur ce sujet avec un de nos petit» 
amis : s'il veut profiter de toutes celtes que 
nous avons faite? , il en a pour long-tems r 
et sur toutes sortes de chapitres , et d’une 
manière si peu ennuyeuse „ qu’il ne devroil 
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pas les oublier. Je suis aise que vous ayez 
cette automne un couple de beaux-frères ; 
je trouve que votre journée est fort bien 
réglée : on va loin sans mourir d’eunui , 
pourvu qu'on se donne des occupations êt 
qu’on ne perde point courage. Le beau tenis 
a remis tous mes ouvriers en campagne , 
cela me divertit : quand j’ai dit monde , je 
travaille à ce beau parement d’autel , que 
vous m’avez vu traîner à Paris ; quand je 
suis seule , je lis , j’écris , je suis en affairés 
dans le cabinet de notre Abbé ; je vous le 
souhaite quelquefois pour deux ou trois 
jours seulement. 

Je consens au commerce de bel esprit que 
vous me proposez. Je fis l’autre jour un^ 
maxime tout de suite sans y penser , et )e 
la trouvai si bonne , que je crus l’avoir re- 
tenue par cœur de celles de M. de la Ro- 
chefoucauld : je vous prie de me le dire / 
en ce cas il faudroit louer ma mémoire plus 
que mon jugement : je disois , comme si 
je n’eusse rien dit , ingratitude attire 
les reproches , comme la reconnoissance at- 
tire de nouveaux bienfaits. Dites-moi donc 
ce que c'est que cela? l’ai-je lu ? l’ai-je rêvé ? 
l’ai-je imaginé ? Rien n’est plus vrai que la 
chose , et rien n’est plus vrai aussi que je 
ne sais où je l’ai prise , et que je l’ai trouvée 
toute rangée dans ma tête et au bout de 
ma langue. Pour la sentence de bella casa t 

K 6 
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Jiirnfcnte , vous ne îa trouverez plus si 
.fade y quand vous saurez qu’elle est dite 
pour votre frère j .songez à sa déroute de 
] cet hiver. Adieu , ma très-aimable enfant , 
.conservez- vous, soyez belle , habillez-vous , 
amusez-vous , promenez- vous^Je viens de- 
.dire à Vivonne (6) pour un Capitaine 
, Bohême , qfiji qu’il lui relâche un peu se* 
..fiers., pourvu que cela ne soit point contre le 
j. service du Roi. Il y avcit parmi nos Uohê~ 
, pies t . dont je vous parfois l’autre jour (7),,» 
p «ne jeune tille qui danse très-bien , et qui 
me fite.xtrèmêment sourènir de votre danse; 

, je la prist en amitié; elle me pria décrire en 
, Provence pour son grand-père , qui est à 
, Marseille. Et où est-il votre grand-père ? 
. Il est à Marseille , d’un ton doux , comme 
_ si elle disoit , il est à Fincennes. C’étoit un 
Capitaine Bohème d’un mérite singulier (8) \ 
de sorte que je lui promis d’écrire , et je me 
‘«uis avisée tout d’un coup d écrire à Vivonnet 
voilà ma lettre ; si voiis n’ètes pas en état que 
je puisse rire avec lui , vous la brûlerez ; si 
vous la trouvez mauvaise , vous la brûlerez 
encore ; si vous êtes assez bieu avec ce gros 

£ ■ ■ , fl C . ' 

' ^ . ’ • 

( 6 ) M. de Vivonne étoit Général des Galères. 

, (7) Voyei la Lettre du 2.4 Juin , pag. 218. 

(8) 11 droit alors Forçat des Galères , pour avoir trop 
bien fait son métier de Bohême* 
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Crevé , et que ma lettre vous en épargne une 
autre , vous la ferez cacheter , et vous la lui 
ferez tenir. Je n’ai pu refuser cette prière au 
ton de la petite fille , et au menuet te mieux 
dansé que j’aie vu depuis ceux de Mademoi- 
selle de Sévigné ; c’est votre même air ; elfe 
est de votre taille , elle a de belles dents et 
de beaux j eux. Voici une lettre d’une telle 
longueur , que je vous pardonne de ne la 
point achever : je le comprendrai plus aisé- 
ment que de demeurer au septième tome de 
Cassandre et de Cléopâtre. 'M. > ' Se Grignan 
est bien loin de se figurer qt/on puisse lire 
des lettres de cette longueur : mais tout de 
bon , les lisez-vous en un jour ? 


LETTRE LXVII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi premier Juillet 1671» 

"Voila donc le mois de Juin passé , j’en 
suis tout étonnée , je ne pensois pas qu’il dût 
jamais finir. Ne vous souvient-il pas d’un 
certain mois de Septembre que vous trouviez 
qui ne prenoit point le chemin de faire 
jamais place au mois d’Octobre ? Celui - ci 
prenoit le même train -, mais je vois bien 


0 
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maintenant que tout finit : m'en voilà per- 
suadée. 

C’est une aimable demeure que Fouesnel; 
nous y tûmes hiew , mon fils et moi , dans 
une calèche à six chevaux ; il n’y a rien 
de plus joli , il semble qu’on vole : nous 
fîmes des chansons que nous vous envoyons; 
le cas que nous faisons de votre prose ne 
nous empêche point de vous faire part de 
nos vers. Madame de la Fayette est bien 
contente de la lettre que vous lui avez écrite. 
Voilà qui ^es^ fait , ma fille , votre frère va 
nous quitter. Nous allons nous jeter , la 
Mousse et moi , dans de bonnes lectures. 
Le Tasse nous amuse fort , et toutes le» 
bagatelles du monde nous ont divertis jus- 
qu’ici , à cause de mon fils qui en est le roi. 
3e m’en vais faire de grandes promenades 
toute seule tête à tête , comme disoit Ton- 
quedec. Croyez-vous que je pense à vous ? 
J’ai aussi mon petit ami que j’aime tendre- 
ment : la plus aimable chose du monde est 
un portrait bien tait ; quoi que vouspuissiea 
dire , celui-là ne vous fait point de tort. Vos 
lettres de Grignan m'ont nourrie et con- 
solée de mes chagrins passées ; j’en attends 
toujours avec impatience ; de bonne foi j’en 
écris souvent d’une longueur trop excessive , 
je veux que celle-ci soit raisonnable ; il n’est 
pas juste déjuger de vous par moi t cette 
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Jhêsure est téméraire , vous avez moins de 
loisir que moi.' 

.! Voilà Mademoiselle du Plessis qui entre ; 
«lie me plante ce baiser que vous connoissez» 
et me presse de lui montrer l’endroit de vos 
lettres où vous parlez d’elle. Mon fils a eu 
l’insolence de lui dire devant moi ; que vous 
vous souveniez d’elle fort agréablement ; et 
me dit ensuite , montrez-lui l’endroit , Ma- 
dame, afin qu'elle n’en doute pas: me voilà 
trouge comme vous quand vous pensez aux 
péchés des autres ; je suis contrainte de 
mentir mille fois , et de dire que j’ai brûlé 
votre lettre. Voilà les malices de ce Gui- 
don (i). En récompense , je l’assurai Tau tre 
jour que si vous répondiez au-dessus de la 
Reine d’Arragon , vous ne mettriez pas à 
Guidon le Sauvage . J'ai reçu une lettre de 
Guitaut fort douce et fort honnête ; il me 
mande qu’il a trouvé en moi depuis quelque 
tems mille bonnes choses à quoi il n’avoit 
pas pensé: et moi , de peur de lui répondre 
sottement que je crains bien de détruire son 
■opinion , je lui dis que j’espère qu’il m’aimera 
encore davantage quand il me connoîtra 
mieux : je réponds toutes les extravagance» 
qui se présentent à moi , plutôt que ces selles 


(i) M. de Sévigné étoit Guidon des Gendarmes Dan- 
•jtûas. 
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à tous chevaux dont nous avons tant ri icüi 
Je suis persuadée que vous vous aiderei 
fort bien de Madame de Simiane : il faut 
ôter l’air et le ton de compagnie le plutôt 
que l’on peut , et faire entrer les gens dans 
nos plaisirs et dans nos fantaisies ; sans cela 
il faut mourir , et c’est mourir d une vilaine 
épée. Je l’ai juré , ma fille , je vais finir ; je 
me fais une extrême violence pour rvous 
quitter , notre commerce fait l’unique plaisir 
de ma vie ; je suis persuadée que vous le 
croyez, • <• ; - J. ; .• 


LETTRE LXVIIL 

* ■ * \ 

A L A M Ê M E. - 1 T 

• ' ' ' • • ’ 1 ■ .) 

Aux Rochers , dimanche ; Juillet 1671a ; 

(/est bien une marque de votre amitié , 
ma chère enfent , que d’aimer toutes les ba- 
gatelles que je vous mande d’ici : vous pre- 
nez fort bien l’intérêt de Mademoiselle de 
Croqueoison ; en récompense il n’y a pas un 
mot dans vos lettres qui ne me soit cher : je 
n’ose les lire de peur de les avoir lues ; et 
si je n’avoîs la consolation de tes recom- 
mencer plusieurs fois , je les ferois durer 
plus long-tems, mais t d’un autre côté ? lua- 
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. patience me les fait dévorer. Je voudrois 
bien savoir comme je ferois , si votre écri- 
ture ressembloit à celle de d’Hacqueville , 
la force de l’amitié me la déchifl'reroit-elle ? 

• En vérité , je ne le crois quasi pas : on conte 
pourtant des histoires là-dessus ; mais enfin , 
j’aime fort d’Hacqueville , et cependant je 

‘ ne puis m’accoutumer à son écriture : je ne 
vois goutte dans ce qu’il me mande , je ti- 
raille , je devine , je dis un mot pour un 
autre , et puis quand le sens m’échappe , je 

• me mets en colère , et je jette tout. Je vous 

• dis tout ceci en secret : je ne voudrois pas 
qu’il sût les peines qu’il me donne; il croit 
que son écriture est moulée : mais vous qui 
parlez , mandez-moi comment vous vous 
en accommodez. Mon fils partit hier , très 4 - 
fâché de nous quitter : il n’y a rien de bon , 
ni de droit , ni de noble que je ne tâche de 
lui inspirer ou de lui confirmer : il entre - 
avec douceur et avec approbation dans tout 
ce qu’on lui dit ; mais vous connoissez la 
foiblesse humaine ; ainsi je mets tout entre 
les mains de la Providence , et me réserve 
seulement la consolation de n’avoir rien à 
me reprocher sur son sujet. Comme il a de 
l’esprit , et qu’il est divertissant , il est im- 
possible que son absence ne nous donne de 
l’ennui. Nous allons commencer un traité 
de morale de M. Nicole ; si jetois à Paris , 

je vous en y envois ce livre £ vous l'aimeriez 
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fort. Nous continuons le Tasse avec plaisir, 
et je n’ose vous dire que je suis revenue à 
Cléopâtre , et que par le bonheur que j’ai de 
n’avoir point de mémoire , cette lecture 
me divertit encore ; cela est épouvantable : 
mais vous savez que je ne m’accommode 
guère bien de toutes les pruderies qui ne 
me sont pas naturelles ; et comme cell» de 
ne plus aimer ces livres -là ne m’est pas en- 
core entièrement arrivée , je me laisse di- 
vertir sous le prétexte de mon fils qui m’a 
mise en train. Il nous a lu aussi des chapi- 
tres de Rabelais à mourir de rire ; en ré- 
compense il a pris beaucoup de plaisir à, 
causer avec moi ; et si je l'en crois , il n’ou- 
bliera rien de tous mes discours : je le con- 
nois bien , et souvent au travers de ses pe- 
tites paroles , je vois ses petits sentimens ; 
s'il peut avoir congé cette automne, il re- 
viendra ici. Je suis fort empêchée pour les 
Etats ; mon premier dessein étoit de les fuir , 
et de ne point faire de dépense : mais vous 
saurez que pendant que M. de Chaulnes va 
faire le tour de sa Province , Madame sa 
femme vient l'attendre à Vitré., où elle sera 
dans douze jours , et plus de quinze avant 
M. de Chaulnes ; et tout franchement elle 
m a fait prier de l’attendre , et de ne point 
partir quelle ne m’ait vue. Voilà ce qu’on 
ne peut éviter , à moins que de se résoudre 
h renoncer à eux pour jamais. Il est vraiquây 
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pourn’être peint accablée ici , je puis m'eu 
aller à Vitré ; mais je ne suis point contente 
de passer un mois dans un tel tracas ; quand 
je suis hors de Paris , je ne veux que la cam- 
pagne. Je vous jure que je ne suis encore ré- 
solue à rien : mandez-moi votre avis et ce 
que vous faites de Cateau ; si elle est ma- 
riée , ne seroit-ce point une nourrice ? Il est 
à craindre cependant qu’avec les beaux des- 
seins quelle a eus (i) , son sang ne soit bien 
échauffé. Jejvous conseille ; ma fille , de bien 
rafraîchir le vôtre , en prenant de bons bouil- 
lons comme l’année passée. 

Je vous ai parlé de la Launaie ; elle étoit 
barriolée comme la chandelle des Rois , et 
nous trouvâmes quelle ressembloit au se- 
cond tome d’un méchant roman , ou au ro- 
man de la Rose tout d’un coup. Mademoi- 
selle du Plessis est toujours à un pas de moi : 
quand je lis les douceurs que vous dites pour 
elle, j’en rougis comme du feu. L’autre jour 
la B'glesse joua Turtuffe au naturel ; après 
avoir demandé à table B cuve et Moutonne 
à la Mousse , elle tomba dans le malheur de 
mentir sur je ne sais quoi ; enmêmetems je , 
la relevai , et lui dis qu elle étoit menteuse : 
elle me répond en baissant les yeux. «Ah ! 

» oui , Madame , je suis la plus grande men- 


W Voyei 4 Leur* du a? Juin , page 124» 
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» teuse du monde ; je vous remercie de m’en 
» avertir. » Nous éclatâmes tous , car c’étoit 
du ton de Tartuffe: Oui , mon frère , je suis 
un misérable , un vase d iniquité , etc. Elle 
veut aussi se mêler quelquefois detre sen- 
tencieuse et de faire la personne de bon sens ; 
cela lui sied encore plus mal que son naturel. 
Vous voilà bien instruite des Rochers. Je 
voudrois pouvoir vous décrire les pleurs et 
les cris , et le langage breton de Jaquine et 
delà Tarquesine , en voyant monter votre 
frère à cheval , c’est une scène ; pour moi 

j'eusse pleuré : 

* » 

....... Mais les voyant ainsi , 

Je me suis mise à rire , et tout le mon^e aussi. 

* ; 1 . 

Je crois que les nouvelles de Paris ne vous 
divertissent pas ; il n’y en a point ; ce qu’on 
me mande me fait mourir d’ennui : il y a un 
mois qu’on me repète que la Cour sera le 
dixième mois à Saint-Germain : on est ré- 
duit à me compter des sorcelleries pour m’a- 
muser , et à m’apprendre qu’une hile ayant 
laissé son paquet dans une chaise depuis le 
Marais jusqu’au faubourg , les porteurs 
pensoient que ce fût un petit chien. Pour 
moi j’aime encore mieux lire Cléopâtre et 
les grands coups d’épée de l’invincible Ar- 
taban. Quand cet hiver j’aurai le cœur con- 
tent sur votre couche, je tâcherai de mieux 
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VOUS divertir qu’on ne me divertit ici ; Die® •• 
sait aussi quelle comparaison j’en fais avec 
mes lettres de Provence. 

A MONSIEUR DE GRIGNAN. 

» 

Approchez, mon gendre ; vous voulez , 
donc me renvoyer ma fille par le coche 
Vous en êtes mal content , vous êtes fâché , 
vous êtes au désespoir quelle admire votre 
château , vous la trouvez trop familière de 
prendre la liberté d y demeurer , dy com- 
mander : comme vous haïssez ce qui est 
haïssable , vous ne sauriez la souffrir. J’entre 
fort bien dans tous vos déplaisirs ; vous ne 
pouviez vous adresser à personne qui les 
comprît mieux que moi ; mais savez-vous 
bien qu’après m’avoir dit toutes ces choses , 
vous me faites trembler de vous entendre 
dire que vous me souhaitez si fort à Gri- 
gnan ; et sur le même ton , je suis inconso- 
lable , car je n’ai rien de plus cher dans l’a- 
venir que l’espérance de vous aller voir; et~ 
quoi que je dise , je suis persuadée que vous 
en serez fort aise , et que vous m’aimez : iW 
est impossible que cela soit autrement ; je 
vous aime trop pour que les petits esprits 
ne se communiquent pas de moi à vous , et 
de vous à moi. Je vous recommande la santé 
de ma fille ; soyez-y appliqué , soyez-en le 
maître; ne faites pas comme au pont d’Avi- 
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gnon ^ sur cela seul gardez votre autorité ' 
pour tout le reste , laissez-la faire , elle est . 
plus habile que vous. Ah ! que je vous plains 
de ne plus recevoir de ses lettres ! vous étiee 
bien plus heureux il y a un an : plût à Dieu 
que vous eussiez cette joie , et que j’eusse 
encore le chagrin de la voir et de l’embras- 
ser ! Adieu , mon très-cher Comte; quoique 
vous soyez l’homme dü monde le plus aimé , 
je ne crois pas qu’aucune de vos belles- 
mères (2) vous ait jamais autant aimé que 
moi. 


(2) Madame de Sévigné droit la troisième. 


LETTRE L X I X. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi S Juillet 167t. 

J’ai bien envie de savoir comment vous 
vous portez de votre saignée ; il me sembla • 
que par respect on n’a pas fait l’ouverture 
assez grande ; votre sang est venu goutte à 
goutte , et par conséquent il n’en est ni ra- 
fraîchi , ni purifié , et vous n’en êtes point 
soulagée ; peut-être que tout cela est faux , 
et je le souhaite ; mais il fau droit avoir moins 
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3e bile que je n’en ai pour rêver toujôurs 
agréablement ; quoi qu’il en soit , je vous 
assure que votre santé m’est fort chère ; et 
si vous êtes trop accablée d’écritures , je 
vous exhorte à m’écrire moins : puis-je vous 
donner une plus grande marque de l’intérêt 
que je prends à celte santé ? Madame de U 
Troche m’a mandé depuis deux jours que 
si les belles intentions de Cateau pendant 
sa grossesse ne lui ont point trop altéré l’es- 
prit et le corps , c’est une bonne nourrice : 
j’ai trouvé plaisant que cette pensée me soit 
venue en même tems ; je vous l'avois déjà 
mandée. Notre chapelle s’élève à vue d’œil ; 
cela occupe l’Abbé , et me divertit un peu ; • 
mais mon parc est sans ame , c’est-à-dire , 
sans ouvriers , à cause des foins qu’il faut 
faire. La mort de M. de Montlouet (i) ne 
vous fait-elle pas grande pitié , et sa femme 
aussi ? Encore est-ce quelque chose de triste 
que cette nouvelle : un homme qui tombe de 
cheval , qui creve sur la place , on peut lire 
cet endroit d’une lettre ; mais jusqu’ici je ne 
prenois pas la peine de lire ce qu’on me man- 
doit. Voilà la différence : on ne se soucie 
point des affaires publiques, on ne se réveille 
que pour les grands événemens ; et des per- 


(i) M. de Montleuet tomba de cheval en lisant une 
lettre de sa maîtresse. Il dtoit Bullion. 
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sonnes qu'on aime , les- moindres circons- 
tances sont chères et touchent le cœur. 
Madame de la Fayette me mande qu’elle sa 3 
trouve obligée de vous écrire en mon ab-. i! 
sence , et quelle le fera de tems en tems ; '■ 
cela me paroit honnête : mais puisque vous • 
lui faites réponse , je ne lui dois guère de 
reconnoissance .* voilà une chose fine , 
l’entendez-vous bien ? Il me semble , ma 
fille , que je vous fais grand tort de douter 
de votre intelligence sur ce qui est un peu 
enveloppé ; je pense que c’est à moi que : 
je parle. J’ai senti ici le bout de l’an de 
Madame ( 2 ) , et je me suis souvenue de 
l’étonnement où vous étiez , et comme 
votre esprit en étoit hors de sa place. Je • 
me souviens aussi de quelle étrange façon 
vous passâtes tout l’été prisonnière dans 
votre chambre , et comme le chaud vous 
faisoit disparoître et nourrissoit tous vos 
dragons. Je ne sais ce que font toutes ces 
pensées , elles me font du bien et du mal : 
je pense tout , parce que sans cesse je suis 
occupée de vous ; je passe bien plus d’heu- 
res à Grignan qu’aux Rochers. J’espère 
que vous ne vous contraignez point pour • 
ceux qui vous voient souvent : il faut les 


(a) Henriette-Anne d’Angleterre , morte à Saint- 
Cloud le 29 Juin 16761 

î tourner 
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tourner à sa fantaisie , sans cela on raourroit. 
J’ai fait comprendre à la petite Madame du 
Plessis que le bel air de la Cour c’est la 
liberté ; si bien que quand elle passe des 
jours ici , je. prends fort bien une heure 
pour lire en Italien avec la Mousse , elle 
est charmée de cette familiarité , et moi 
aussi. Auriez-vous été assez cruelle pour 
laisser Germanicus (3) au milieu de ses 
conquêtes et dans les marais d Allemagne , 
sans lui donner la main pour l’en tirer ? 
Ne voulez-vous pas le conduire au moins 
jusqu'au festin où il fut empoisonné par 
Pison et par sa femme ? Je le trouve trop 
sage et troppolitique f il craint trop Tibère : 
je vois des héros qui ne sont pas si pru- 
dcns , et dont les : grands succès font ap- 
prouver la témérité. Mon fils , oomme je 
vous ai dit , m’a laissée dans le milieu de 
Cléopâtre , et je l’achève ; cela est d’une 
folie dont je vous demande le secret. 
J’achève tous les livres , et vous les com- 
mencez ; cela s’ajusteroit fort bien si nous 
étions ensemble , et fourniroit même beau- 
coup à notre conversation. Ah ! ma fille , 
c’est dommage que nous n’y sommes quel- 
quefois au moins par quelque espèce de 
magie , en attendant le printems qui vient. 


(3) Dans Tacite. 

Tome I. L 
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Je suis ici avec mes trois Prêtres , qui font 
admirablement chacun leur personnage i, i 
hormis la messe ; c’est la seule chose dont 
je manque à leur compagnie. Je me pro- 
mène extrêmement ; il fait beau et chaud ; 
on n'en a nulle incommodité dans cette 
maison : quand le soleil entre dans ma 
chambre , j’en sors et m’en vais dans le 
bois, où je trouve un frais admirable. Man- 
dez-moi comme vous êtes dans votre château. 

Vous savez comme Brancas m’aime ; il y 
a trois mois que je n’ai appris de ses nou- 
velles ; cela n’est pas vraisemblable , mais 
lui , il n’est pas vraisemblable aussi (4). 

•r 

(4) A cause de la singularité de ses distractions. 


LETTRE L X X. 

A L A M Ê M E 
Aux Rochers , dimanche 12 Juillet 1671. 

Je n’ai reçu qu’une lettre de vous , ma 
chère fille , j’en suis un peu fâchée ; j’en 
avois deux ordinairement: il est dangereux 
de s’accoutumer à des soins tendres et pré- 
cieux comme les vôtres ; on ne s’en passe 
qu’avec peine. Si vous avez vos beaux-frères 
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CP mois de Septembre ,• ce vous sera mro 
îrès-l)onne compagnie. Le Coadjuteur a été 
un peu malade , mais il est entièrement- gué- 
ri : sa paresse est une chose incroyable , et 
son tort est d’autant plus grand qu’il écrit 
très-bien quand il veut s’en mêler. Il vous 
aime toujours , et ira vous voir après la mi- 
Août ; il ne le peut qu’en ce tcms-là.Il jure, 
mais je crois qu'il ment , et qu’il n’a aucune 
branche à se reposer, et que cela l’empêche 
d’écrire et lui fait mal aux yeux. Voilà tout' 
ce que je sais du Seigneur Corbeau : mais 1 
admirez la bizarrerie de mon savoir ; en vous 
apprenant toutes ces choses , j ignore comme 
je suis avec lui : si par hasard vous en savez 
quelque chose , vous m’obligerez fort de me 
le mander. Je songe mille fois le jour au 
tems que je vous v.oyois à toute heure, et 
je le regrette sans cesse: ce n’est pas que j’aie 
sur le cœur de n’avoir pas senti le plaisir 
d’être avec vous ; je vous jure et vous pro- 
teste que je ne vous ai jamais regardée avec 
indifférence ni avec la langueur que donne 
quelquefois l’habitude : ce n’est donc point 
■cela que je puis me reprocher : mais je re- 
grette de ne vous avoir pas assez vue , et 
d'avoir eu dans certains momens de cruelles 
politiques qui m'ont ôté ce plaisir. Ceseroit 
une belle chose si je remplissois mes lettres 
de ce qui me remplit le cœur. Ah ! comme 
vous dites . il faut glisser sur bien des per;- 

. L 2 
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sées , et ne pas faire semblant de les voir*' 
Je m arrête doncà vous conjurer , si je vous 
suis un peu chère , d'avoir un soin extrême 
de votre santé : amusez-vous , ne rêvez point 
creux , ne faites point de bile , conduisez- 
votre grossese à bon port ; et après cela , 
si M. de Grignan vous aime, et qu’il n’ait 
pas entrepris de vous tuer , je sais bien ee 
qu’il fera , ou plutôt ce qu’il ne fera point. 
Avez-vous la cruauté de ne point achever 
Tacite ? Laisserez-vous Germanicus au mi- 
lieu de ses conquêtes ? Si vous lui faites ce 
tour, mandez-moi l’endroit où vous en êtes 
demeurée , et je l'acheverai; c’est tout ce que 
je puis faire pour votre service. Nous ache- 
vons le Tasse avec plaisir , nous y trouvons 
des beautés qu’on ne connoît point quand on 
n’a qu’une demi-science. Nous avons com- 
mencé la morale (i) , c’est la même étoile 
que Pascal. A propos de Pascal , je suis en 
fantaisie d'admirer l’honnêteté de ces Mes- 
sieurs les postillons qui sont incessamment 
sur les chemins pour porter et reporter nos 
lettres ; enfin , il n’y a jour dans la semaine 
où ils n’en portent quelqu’une à vous^t à 
moi -, il y en a tou jours , et à toutes les heures 
parla campagne : les honnêtes gens ! qu ils 
sont obligeans! et que c’est une belle inven- 


(i) Les Estais de morale de M. Nicole. 
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tion que la poste , et un bel effet de la Pro- 
vidence que la cupidité ! J ai quelquefois 
envie de leur écrire pour leur témoigner 
ma rèconnoissance , et je crois que je l’au- 
rois déjà fait , sans que je me souviens de 
ce chapitre de Pascal , et qu’ils ont peut- 
être envie de me remercier de ce que j’écris , 
comme j’ai envie de les remercier de ce qu’ils 
portent mes lettres : voilà une belle digres- 
sion. Je reviens donc à nos lectures : c’est 
sans préjudice de Cléopâtre que j’ai gagé 
d’achever ; vous savez comme je soutiens 
les gageures. Je songe quelquefois d'on vient 
la folie que j’ai pour ces sottises-là ; j ai peine 
à le comprendre. Vous vous souvenez peut- 
être assez de moi pour savoir à quel point 
je suis blessée des médians styles ; j’ai quel- 
que lumière pour les bons , et personne n’est 
plus touchée que moi des charmes de 1 élo- 
quence. Le style de la Calprenède est mau- 
dit en mille endroits ; de grandes périodes 
de roman , de médians mots , je sens tout 
cela. J’écrivis l’autre jour à mon, fils une 
lettre de ce style , qui étoit fort plaisante. 
Je trouve donc que celui de la Calprenède 
est détestable , et cependant je ne laisse pas 
de m’y prendre comme a de la glu : la beauté 
des sentimens , la violence des passions , la 
grandeur des événemens et le succès mira- 
culeux de leurs redoutables épées , tout cela 
m’entraine comme' une petite-fille : j’entre 

L 3 


Digitized by Google 



246 RECUEIL DE LETTRES 

dans leurs desseins ; et si je navois M. de îa 
ït.F. et M. d'Hacque ville pour me consoler , 
je me pendrois de trouver encore en moi 
cette foiblesse. Vous mapparoissez poui me- 
faire honte ; mais je me dis de mauvaises 
raisons , et je continue. J aurai bien de 1 hon- 
neur au soin que vous me donnez de vous 
conserver l’amitié de lAbbé ; il vous aime 
chèrement : nous parlons très-souvent de 
vous , de vos affaires , de vos grandeurs ; il 
voudroit bien ne pas mourir avant que d a- 
voir été en Provence, et de vous avbir rendu 
quelque service. On me mande que la pau- 
vre Madame de Montlouet est sur le point 
de perdre l’esprit : elle a extravagué jusqu à 
présent sans jeter une larme ; elle a une 
grosse fièvre , et commence à pleurer ; el le- 
dit qu’elle veut être damnée , puisque son 
mari doit l’être assurément. Nous conti-f 
nuons notre chapelle : il fait chaud ; les soi- 
rées et les matinées sont très-belles dans, cea 
bois et devant cette porte -, mon apparte- 
ment est frais ; j’ai bien peur que vous ne 
vous accommodiez pas si bien de vos çha- 
jteurs de Provence. 
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• '• . - -, : 

LETTRE LXXI. 

A LA MÊME. 

* * f 

, Aux Rochers , mercredi 1 y Juillet 1671. 

• St je vous écrivois toutes mes rêveries sûr 
votre sujet , je vous écrirois toujours lés plus 

. gràndes lettres du monde *, mais cela n’est 
pas bien aiàé ainsi , je, me contente de ce 
qui peut s’écrire , et je rêve tout ce qui peut 
- se rêver ; j’en ai le tems et te lieu. La Mousse 
a une petite fluxion sur les dents , et f Abbé 
a une petite fluxion sitr le genoux , qui me 
laissent le phamp libre dans mon mail , popr 
y {‘aire tout- ce qu’il me plaît. 11 me plaît de 
m’y protpe lier le soir jusqu’à huit heures; 
mon fils n’y est plus ; cela fait ün silence , 
une tranquillité et une solitude que je ne 
. crois pas qu’il soitaisé de rencontrer ailleurs. 
Je ne vous dis point à qui je pense , ni avec 
quelle tendresse ; quand; on devine , il n’est 
pas besoin de parler. Si vous n’étiez point 
grosse , et que l ' liypogriphe fût encore au 
inonde ; ce seroit une chose galante et à pe 
jamais oublier , que d’avoir la hardiesse de 
monter dessus pour me venir voir quelque- 
fois : ce ne seroit pas une affaire ; il parcou- 
rut la teyre eu deux jours ; vous pourriea 
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même quelquefois venir dîner ici , et retour- 
ner souper avec M. de Grignan , ou souper 
ici à cause de la promenade , et le lende- 
main , vous arriveriez aussi- tôt pour être àr 
la messe dans votre tribune. Mon fils est à 
Paris ; il y sera peu : la Cour est de retour , 
il ne faut pas qu’il se montre. C’est une 
perte qui me paroît bien considérable que 
celle de M. le Duc d’Anjou (x). Madame 
de Viltars m’écrit assez souvent , et me 
parle toujours de vous' r* elle’ est tendre , 
et sait bien aimer ; cela me donne de l'a- 
mitié pour elle ; elle me prie de vous dire 
mille douceurs de sa part. La petite Saint- 
Céran m’écrit des pieds de mouche que jo 
ne saurois lire; je- tui réponds des rudesses 
et des injures qui la divertissent : cette mé-« 
chante plaisanterie n’est point encore usée ; 
quand elle le sera , je ne dirai plus riem^ 
car je m’ennuierois fort d’un autre style 
avec elle. Nous lisons toujours le Tasse avec 
plaisir : je suis assurée que vous le souffri- 
riez si vous étiez entiers il y a une grande 
différence entre lire un livre toute seule , ou 
avec des gens qui relèvent les beaux en- 
droits et qui réveillen t l’attention. Cette mo- 
rale de Nicole est admirable , et Cléopâtre 


(i) Philippe, second filyde Louis XIV , mort le 10 Juil- 
let 1671, J « . - - : 
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va son train , mais sans empressement , et 
aux heures perdues ; c’est ordinairement sur 
cette lecture que je m’endors ; le caractère 
m’en plaît beaucoup plus que le style. Pour 
les sentimens , j’avoue qu’ils mp plaisent , et 
qu’ils sont d’une perfection qui remplit mou 
idée sur la belle ame. Vous savez aussi que 
je ne liais pas les grands coups d’épées , tel- 
lement que voilà qui est bien , pourvu que 
l’on m’en garde le secret. Mademoiselle du, 
Plessis nous honore souvent de sa présence t 
elle disoit hier à table qu’en Basse-Bretagne 
on t'aisoit une chère admirable , et qu’aux 
noces de sa belle-soeur ,onavoit mangé pouc 
un jour douze cents pièces de rôti : nous de- 
meurâmes tous comme des gens de pierre. 
Je pris courage , et lui dis: Mademoiselle* 
pensez-y bien ; n’est-ce pnint douze pièces 
de rôti que vous voulez dire ? ou se trompe 
quelquefois. Non .Madame, c’est douze cents 
pièce ou onze cents ; je ne veux pas vous as- 
surer si c’est onze ou douze, de peur de men- 
tir ;mais enfin , je sais bien que c’est l’un ou 
l’autre , et le répéta vingt fois , et n’en voulut 
jamais rabattre un seul poulet. Nous trou- 
vâmes qu il falloit qu’ils fussent pour le moins 
trois cents piqueurs pour piquer menu , et 
que le lieu fût un grand pré , où l’on eût fait 
dresser des tentes ; et- que s’ils n’eussent été 
que cinquante , il falloit qu’ils eussent com- 
mencé un mois auparavant. Ce propos de 
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table étoit bon ; vous en auriez été contente». 
N’avez-vous point quelque exagéreuse com- 
me celle-là ? Au reste , ma fille, cette montre 
que vous m’avez donnée , qui alloit toujours 
trop tôt ou trop tard d’une heure ou deux , 
est devenue si parfaitement juste qu’elle nu 
quitte pas d’un moment notre pendule ; j’en, 
suis ravie , et vous en remercie sur nouveaux 
frais. L’Abbe me dit qu’il vous adore , et 
qu’il veut vous rendre quelque service : il ne 
Voit pas bien en quelle occasion; mais enfin 
il vous aime autant qu’il m’aime. 


LETTRE LXXII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , Dimanche 19 Juillet 1671.. 

Je vous trouve bien en famille de tous cô- 
tés , et je vous vois très-bien faire Les hon- 
neurs de votre maison : je vous assure que 
cette manière est plus noble et plus aimable 
qu’une froide insensibilité , qui sied très- 
mal quand on est chez soi. Vous en êtes 
bien éloignée , ma fille , et l’on ne peut rien 
ajouter à ce que vous faites : je vous sou- 
haite seulement des matériaux ; car pour 
de la bonne volonté , vous en avez de reste., 
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Vous aurez trouvé plaisant que je vous 
aie tant parlé du Coadjuteur , dans le 
tems qu’il est avec vous ; je n’avois - pas 
bien vu sa goutte en vous écrivant. Ah ! 
Seigneur Corbeau , si vous n’aviez demandé , 
pour toute nécessité , qu’un poco di pano , 
un poco di vino , vous n'en seriez point oi\ 
vous êtes .• il faut souffrir la goutte , quand 
on la méritée », moh pauvre Seigneur, j ep 
suis fâchée , mais c’est bien employé. Je 
trouve qu’il s’en faut beaucoup que vous 
ne soyez en solitude ; je me réjouis de tous 
ceux qui peuvent vous- divertir. Vous aurez 
bientôt Madame de Rochebonne. Le Coad- 
juteur est bon à garder long-tems : l’offre 
que vous lui faites d’achever de bâtir votre 
château , est une chose qu’il acceptera sans 
doute ; que feroit-il de son argent ? cela 
ne paroîtra pas sur son épargne. Ce quô 
vous dites de cette maxime que j’ai faite 
sans y penser , est très-bien et très-juste. 
Je veux croire pour ma consolation que si 
je l’avois écrite 'moins vite , et que je l’eussô 
tournée avec quelque loisir , j’aurois dit 
comme éoos ■/ en un mot , vous avez rai-» 
son , et je ne donnerai jamais rien au pu- 
blic , q-ue je ne vous consulte auparavant 
Bran cas m’a écrit une lettre si excessive- 
ment tendre , quelle récompense tout son 
oubli passé : il me parle de son cœur à tou- 
tes les lignes : si je Lqi faisois réponse sue 
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îe même ton , ce serait une Portugaise (ï^j. 
Il ne faut louer personne avant sa mort t 
c’est bien dit : nous en. avons tous les jours 
des exemples ; mais après tout , mon ami ,1e 
public ne se trompe guère : il loue quand om 
fait bien -, et comme il a-bon nez , il n’est pa » 
long-tems la dupe , et blâme quand, on fait 
mal : de même , quand on va du mal au bien-,, 
il en demeure d accord ; il ne répond point 
de l’avenir, il parle de ce qu’il voit. La Com- 
tesse de Grammont et d’antres ont- senti les 
effets de son inconstance ; mais ce n’est pas 
lui qui change le premier. Vous n’avez pas 
sujet de vous plaindre de lui, et ce ne sera 
point par vous qu i! commencera à faire de 
grandes injustices. Nous sommes oocupés de 
notre chapelle ; elle sera achevée à la Tous- 
saint. Je me trouve bien de la parfaite soy 
iitude où nous sommes -, ce pare est bien plus 
beau que vous ne l’avez vu , et l’ombre de 
mes petits arbres fait une beauté quLnéloit’ 
pas bien représentée par les bâtons de ce 
tems-là 4 Je crains le bruit qu>on,va faire en 
ce pays. On dit que Madame de Chaulnes(a) 
arrive aujourd’hui; j’irai la voir demain, je 
ne puis m’en dispenser ; mais j’aimerois bien 
mieux être dans la Capucine ou à. lire le 


(r) Allusion lux Lettres de la Religieuse Portugaise. 
(x' Elisabeth le Févon , veuve du Marquis de Sainv- 
Mégrin , est remarideà Chwks d’Ailli , Duc <i£ Cluuln#?.. 
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Tasse ; j’y sois d’une habileté qui vous sur- 
pi endroit , et qui me surprend mois-même» 
Vous me dites trop de bien de mes lettres , 
je compte sûrement sur toutes vos tendres- 
ses : il y a long-tems que je dis que vous, 
êtes vraie ; cette louange me plaît; elle est 
nouvelle et distinguée de toutes les autres , 
mars quelquefois aussi , elle pourroit faire 
du mal ; je sens dans le milieu de mon 
cœur tout le bien que celte opinion me fait 
présentement t ah ! qu’il y a peu de per- 
sonnes vraies ! Rêvez un peu sur ce mot , 
vous l'aimerez. J’y trouve , comme je l'en- 
tends , une f'oFce au-delà de sa signification 
ordinaire. La divine Plessis est justement 
et à point toute fausse ; je lui fais trop 
d’honneur de daigner seulement en dire du 
mal ; elle joue toutes sortes de choses: elle 
joue la dévote , la capable , la peureuse , la 
petite poitrine , la meilleure fille du monde ,• 
mais sur-tout elle me contrefait ; de sorte 
quelle me fait toujours le même plaisir que 
si je me .voyois dans un miroir qui me fit ri- 
dicule , ou que je parlasse à un écho qui me 
répondit des sottises ; j’admire où je prends 
celles que je vous écris. Adieu , ma très-ai- 
mable , qu’on est heureux de vous voir en 
Provence: et, pour moi, quelle joie sensible 
quand je vous embrasserai ! car enfin , ce jour 
viendra : en attendant , j’en passerai de bien 
«mets; vers le teins de vos couches. 
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Il a vaqué chez Monsieur une charge dé 
vingt mille écus : Monsieur l’a donnée à 
Y Ange , (3) , au grand déplaisir de toute sa 
maison. Madame du Brouray , après deux 
ans de mariage avec Fourmenteau ( 4 ) , vient 
enfin de le déc larer ; elle est logée chez lui. 
C’est un bon parti que Fourmenteau. 

Vous ai je dit qu’il y avoit deux Demoi- 
selles à Vitré , dont l une s’appelle Made- 
moiselle de Croqueoison , e t l’autre de Aer- 
botgne ? J appelle Mademoiselle du Plesis 
Mademoiselle de Keriouche. Ces noms me 
réjouissent. 


(3) Madame de Grancei. 

(4) 11 porta depuis le nom de Comte de la Vauguion % 
et fut Chevalier des Ordres du Roi. 11 se tua d’un coup, 
de pistolet le 29 Novembre 1693. 


LETTRE LXXIII. 

Aux Rochers , mercredi 22 Juillet 1671 , jour de la Ma- 
deleine , où fut tué il y a quelques années un père 
que j’avois. y 

M a d a m e de Chaulnes arriva dimanche^ 
mais savez-vous comment? à beau pied san* 
hnce, entre onze heures et minuit : on pen- 
sent à Vitré que ce fussent des Bohèmes. Eli» 
ne voulut aucune cérémonie à son entrée ; 
elle fut servie à souhait : car ou tte la regarda? 
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Ï >as , et ceux qui la virent comme elle étoit, 
a prirent pour ce que je viens de vous dire. 
Ellevenoit de Nantes par la Guerche : son 
carrose et son chariot étoient demeurés en- 
tre deux rochers à demi-lieue de Vitré , parce 
que le contenu étoit plus grand que le con- 
tenant : ainsi il fallut travailler dans le roc , 
et cet ouvrage ne fut fait qu’à la pointe du 
jour , que tout arriva à Vitré. Je fus la voir 
'lundi, et vous croyez bien qu elle fut très- 
aise de me voir. La Murine/te ( i ) beauté 
est avec elle. Elles sont seules à Vitré , en 
attendant Varrivée de M. de Chaulnes , qui 
fait le tour delà Bretagne, et les Etats qui 
s'assembleront dans dix jours. Vous pouvez 
vous imaginer ce que je suis dans une pa- 
reille solitude : Madame' de Chaulnes ne sait 
que devenir , et n’a recours qu'a moi ; vous 
ne doutez pas que je ne l’emporte hautement 
sur Mademoiselle de Kerborgne ; je crois 
qu elle viendra ici après-dîner. Toutes mes 
allées sont propres , et mon parc est en beau- 
té ; je la prierai de demeurer ici deux ou 
trois jours à s’y promefter en liberté .* comme 
je lui fais valoir d être demeurée ici pour elle, 
je veux m’en acquitter d’une manière à n’être 
pas oubliée , et pourtant sans que je fasse d au- 


(i) Anne-Marie du Put de Murinais , qui fut dans U 
suite Marquije de Kenton, 
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tre bonne chère que celle qui se trouvera 
dans le pays. Ah , mon Dieu ! en voilà beau- 
coup sur ce sujet. Cette Madame Qui ntin , 
que nous disions qui vous ressembloit , est 
comme paralytique ; elle ne se soutient pas; 
demandez-lui pourquoi ? elle a vingt ans. 
.Elle est passée ce matin devant cette porte, 
et a demandé à boire un petit coup devin; 
on lui en a porté , et puis s'en est allée au 
Pcrtre consulter une espèce de Médecin , 
qu'on eslime en ce pays. Que dites-vous de 
cette manière bretonne , familière et galante ? 
Elle sortoit de Vitré ; elle ne pou voit pas 
avoir soif; de sorte que j'ai compris que tout 
celaétoitun air pour me faire savoir quelle 
a un équipage de Jean de Paris. Ma chère en- 
fant , ne sortirai-je point des nouvelles de 
Bretagne? Quel chien de commerce avez- 
vous là avec une femme de Vitré ? La Cour 
s’en va , dd-on , à Fontainebleau le voyage 
de Rochefort et de Cliambor est rompu. On 
croit qu'en dérangeant les desseins qu’on 
avoit pour 1 automne , on dérangera aussi la 
fièvre de M. le Dauphin , qui le prend dans 
cette saison à Saint-Germain : pour cette an- 
née , elle y sera attrapée ; elle ne l’y trou- 
vera pas. Vous savez qu'on a donné à M. de 
Condom ( 2 j l’Abbaye de Rebais qu’avoit 


j (a) Jacques-Bénigne Bossuet , Pre'cepteur de M. le 
Dauphin , depuis Evêque de. Meaux. 
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l'Abbé deFoix : le pauvre homme ! On prend 
ici le deuil de M. le Duc d’Anjou ; si je de- 
meure aux Etats , cela m’embarrassera. No- 
tre Abbé ne peut quitter sa chapelle ; ce sera 
notre plus forte raison ; car pour le bruit et 
<le tracas de Vitré , cela me sera bien moins 
agréable que mes bois , ma tranquillité et 
mes lectures, (^uand je quitte Paris et mes 
amies , ce n’est pas pour paroître aux Etats : 
mon pauvre mérite, tout médiocre qu’il estï 
n’est pas encore réduit à se sauver en Pro- 
vince , comme les mauvais Comédiens. Ma 
fille , je vous embrasse avec une tendresse 
qui occupe mon ame toute entière. Assurez- 
M. de Grignan de mon.amitié , et recevez 
les protestations de notre Abbé. 

il:. 


LETTRE LXXIV. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers .dimanche 2.6 Juillet 1671. 

• ' w 1 ' - \ . . ’ * , , y t 

T • ’ ‘ • 1 

J e veux vous apprendre qu’hier , comme 
j’étois toute seule dans ma chambre avec un 
livre précieusement a la main , je vois ou- 
vrir ma porte par une grande femme de très- 
bonne mine ; cette femme s’étouffoit de rire , 
cacEoit derrière .elle un Eomme qui rioit 
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encore plus fort qu’elle .• cet homme étoif 
Tsuivi d’une femme fort bien faite , qui rioit 
aussi : moi , je me mis à rire sans les recon- 
noître , et sans savoir ce qui les faisoit rire. 
(Quoique j’attendisse aujourd'hui Madame de 
Chaulnes , qui doit passer deux jours ici , 
j’avois beau la regarder , je ne pouvois com- 
prendre que ce fût elle ; c’étoit elle pourtant , 
qui m’amenoit Pomenars , qui en arrivant 
à Vitré , lui avoit mis dans îa tête de venir 
me surprendre. La Murinctte beauté ëtoit 
de la partie , et la gaieté de Pomenars étoit si 
Extrême , qu’il auroit réjoui la tristesse mê- 
me : ils jouèrent d'abord au volant ; Ma- 
dame de Chaulnes y joue comme vous ; et 
puis une légère collation , et puis nos belles 
promenades , et par- tout il a été question de 
vous. J ai dit à Pomenars que vous étiez fort 
en peine de toutes ses affaires, et que vous 
m’aviez mandé que- pourvu qu’il n’y eût que 
le courant , vous ne seriez point en inquié- 
tude ; mais quêtant de nouvelles injustices 
qu’on lui faisoit , vous donnoient beaucoup 
de chagrin pour lui : nous avons fort poussé 
cette plaisanterie , et puis cette grande allée 
nous a fait souvenir de la chûte que vous y 
fîtes un jour ; la pensée m’en a fait devenir 
rouge comme du feu. On a parlé long-tems 
là-dessus , et puis du dialogue Bohème , et 
puis enfin de Mademoiselle du Plessis , et des 
sottises qu'elle disoit L > et qu’un jour yous ea, 
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ayant dit une , et son vilain visage se trou- 
vant auprès du vôtre , vous n’aviez pas mar- 
chandé , et lui aviez donné un soufflet pour 
la faire reculer ; et que moi -, pour adoucir 
les affaires , j’avois dit : Mais voyez comme 
ces petites filles se jouent rudement ; et que 
j’avois dit à sa mère : Madame , ces jeunes 
créatures étoient si folles ce matin , qu elles 
sebattoient : Mademoiselle du Plessis aga« 
«oit ma fille , ma fille la battoit ; c’étoit la 
plus plaisante chose du monde ; et qu’avee 
ce tour , j’avois ravi Madame du Plessis dtî 
voir nos petites filles se réjouir ainsi. Cette 
camaraderie de vous et de Mademoiselle du 
•Plessis , dont jene faisois qu’une môme chose 
pour taire avaler le soufflet , les a fait rire à 
mourir. La Murinctte vous approuve fort , 
et jure que la première fois qu elle viendra 
■lui parler dans le nez , comme elle fait tou- 
jours, elle vous imitera, et lui donnera suc 
sa vilaine joue. Je les attends tous présen- 
tement : Pomenars tiendra bien sa place ; 
Mademoiselle du Plessis viendra aussi ; ils 
•me montreront une lettre de Paris faite à 
plaisir , où l’on mandera cinq ou six soufflets 
donnés entre femmes , afin d’autoriser ceux 
qu’on veut lui donner aux Etats , et môme 
les lui faire souhaiter pour être à la mode. 
Enfin , je n’ai jamais vu un homme si tou 
que Pomenars ; sa gaieté augmente en môme 
tms que ses affaires criminelles » s'il lui en 
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vient encore une , il mourra de joie. Je suis 
chargée de mille complimeus pour vous ; 
nous vous avons célébrée à tout moment. 
Madame de Chaulnesdit quelle vous soivhai- 
teroit une Madame de Sévigné en Provence , 
comme celle qu’elle a trouvée en Bretagne ; 
c’est cela qui rend son Gouvernement beau; 
car quelle autre chose pourroit-ce être ? 
Quand son mari sera venu , je la remettrai 
entre ses mains , et ne m’embarrasserai plus 
de son divertissement : mais vous , ma chère 
fille , que je vous plains avec votre tante 
d Harcourt! quelle contrainte! quel embar- 
ras ! quel ennui ! Voilà qui me feroit plus 
de mal mille fois qu’à personne , et vous 
seule au monde seriez capable de me faire 
avaler ce poison. Oui , mon enfant , je vous 
le jure ; et si j’étois à Grignan , j’écumerois 
votre chambre pour vous faire plaisir , com- 
me j’ai fait mille fois : après cette marque 
d'amitié , ne m’en demandez plus ; car je hais 
l’ennui plus que la mort , et j’aimerois fort 
à rire avec vous , Vardeset le Seigneur Cor- 
beau. Défaites-vous de cette trompette du 
jugement ; il y a vingt ans qu’elle me dé- 
plaît , et que je lui dois une visite. 

Je trouve votre vie fort réglée et fort 
bonne. Notre Abbé vous aime avec une ten- 
dresse et une estime qu’il n’est pas aisé de 
dire en peu de mots ; il attend avec impa- 
tience le plan de Grignan et la conversa.-, 
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lion de M. d'ArIes;mais sur toutes choses 
il vous souhaiteroit bien cent mille écus , 
soit pour faire achever votre château , soit 
pour tout ce qu'il vous plairoit. Toutes les 
heures ne sont pas comme celles qu’on passe 
avec Pomenars , et même on s ennuieroit 
bientôt de lui : les réflexions qu’on fait sont 
bien contraires à la joie. Je vous ai mandé 
que je croyois que je ne bougerois d’ici ou 
de Vitré. Notre Abbé ne peut quitter sa 
chapelle ; le désert du Buron , ou l’ennui 
de Nantes avec Madame de Mulac , ne con- 
viennent point à son humeur agissante. Je 
serai souvent ici , et Madame de Chaulnes , 
pouf m’ôter les visites , dira toujours qu’elle 
m’attend. Pour mon labyrinthe , il est net , 
il a des tapis verds , et les palissades sont à 
hauteur d'appui; c’est un aimable lieu ; mais , 
hélas / ma chère enfant , il n’y a guère d’ap- 
parence que je vous y voie jamais. 

Di memoria nudrini , prit <he di spcme. 

C’est bien ma vraie devise. Nos sentences 
ont été trouvées jolies. Ne comprenez-vous 
pas bien qu’il n’y a jour , ni heure , ni mo- 
ment que je ne pense à vous , que je n’en 
parle quand je puis , et qu’il n’y a rien qui 
ne m’en fasse souvenir ? Nous sommes sur - 
la fin du Tasse , e Gofredo a spiegato il 
grau vessilto de la croce soprà il muro. Nous 
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avons lu ce poëme avec plaisir. La Mousse 
est bien content de moi , et de vous encore 
plus , quand il songe à l'honneur que vous 
faites à sa philosophie. Je crois que vous 
n’auriez pas eu moins d’esprit quand vous 
auriez eu la plus sotte mère du monde ; 
mais enfin , tout ensemble n’a pas mal lait. 
Nous avons envie de lire Guichardin , car 
nous ne voulons point quitter l’Italien ; la 
Mur incite le parle comme le François. J’ai 
reçu une lettre de notre Cardinal , qui me 
dit encore pis que pendre du gros Abbé (i) 
qui est avec lui. Adieu , ma très-aimable ; 
j’achèverai demain cette lettre , et vous man- 
derai à quoi se divertit ma compagnie. 

Ma compagnie est couchée , parce qu’il 
est minuit. Nous avons lait ce soir de grandes 
promenades , et, après souper , nous avons 
coupé les cheveux à la petite du Cerni , et 
lui avons mis le premier appareil que nous 
lèverons demain. La Murineffe beauté est 
habile comme la Vienne. Pomcnars ne fait 
que de sortir de ma chambre ; nous avons 
parlé assez sérieusement de ses affaires , qui 
ne sont jamais de moins que de sa tète. Le 
Comte de Créance veut à toute force qu'il 
ait le coup coupé , Pomenars ne veut pas: 
voilà le procès (2). Madame de -Chaulnes 


( 1 ) L'Abbé de Pontcarré. 

(a) Ii s’agissoit d'un enlèvement. 
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me disoit tantôt que l’Abbé Têtu , après avoir 
été quelque teras à Richelieu , enfin sans 
autre façon , setoit établi chez Madame de 
Fontevraud (3) , où il est depuis deux 
mois ; ils le virent en passant il y a un mois ; 
le prétexte , c’est qu’il y a de la petite-vé- 
role à Richelieu : si cette conduite ne lui est 
fort bonne , elle lui sera fort mauvaise. Je 
ne savois pas que M. de Condom eût rendu 
son Evêché ; Madame de Chaulnes m'a as- 
suré que cela étoit fait. La petite personne 
a envoyé des chansou§ à sa sœur -, nous ne 
les trouvons pas trop bonnes ï je suis fort 
aise que vous ayez approuvé les miennes ; on 
ne peut pas les élever plus haut que de les 
mettre sur le ton des dragons -, il me semble 
que j’aurois dû l’entendre d’ici; cela fait voir 
qu il y a bien loin d’ici à Grignan. Hélas ! 
que cette pensée m’afflige , et que je m’eiv- 
nuie d’être si long - tems sans vous voir ! 
Adieu , ma chère tille , je vais me coucher 
tristement , et vous embrasse de tout mon 
cœur. 

Ma petite est aimable , et sa nourrice est 
an point de la perfection .* mon habileté est 
une espèce de miracle ; et me tait compren- 
dre en amitié la merveille de ce Maréchal 
qui devint excellent peintre par amour. 


(3) Sœur de Madame de Montespan. 
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LETTRE L X X V. * 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi 29 Juillet 1671. 

Je sera le mois de Juillet tant qu’il plaira 
à Dieu : je crois que le mois d Août sera en- 
core plus long, puisque ce sera le tems des 
Etats ; car , n’en déplaise à la bonne com- 
pagni * , c est toujours une sujétion pour moi 
de les aller trouver à Vitré, ou de craindre 
qu’ils ne viennent ici ; c’est un embarras , 
comme dit Madame delà Fayette ; mon es- 
prit n'est pas monté présentement sur ce 
ton-là : mais il faut avaler et passer ce tems 
comme les autres. Madame de Chaulnes fut 
ravie d’être deux jours ici : ce qui lui parois- 
soit le plus charmant étoit mon absence ; 
c’étoit aussi le régal que je lui avois promis : 
elle se promenoit toute seule dès sept heu- 
res du matin dans ces bois. L'après dinée , 
il y eut devant celte porte un bal de pay- 
sans , qui nous réjouit extrêmement. Il y' 
avoit un homme et une femme qu’on auroit 
empêchés de danser dans une république 
bien réglée ; c’étoient des postures à pâmer 
de rire : Pomenars crioit , n’ayant plus \ 
da force de parler. Je ne Finirois point au 

reste 
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veste sur son chapitre ; il ne fait aucun pas 
qui ne puisse être le dernier , et on ne le 
quitte point qu’on ne puisse lui dire un der- 
nier adieu. Tout disparut lundi matin , et 
je demeurai contente. Vous aurez M. de 
Vardes quand vous recevrez celte lettre : 
mandez-moi si sa patience n’est point usée , 
s'il doit sa constance à la philosophie ou il 
1 habitude ; eniin , parlez-moi de lui. J ai reçu 
une lettre du Marquis de Ch... toute pleine 
d'amitiés : il me parle de Madame de Bris- 
sac , et me mande qu’il vous écrit. Je vous 
prie , cruauté à part , de lui faire réponse s 
vous savez qu'il n’est bon qu’à ménager, 
et point du tout à mépriser ; il est vieux 
comme son père , et ne comprendroit point 
l’honneur qu’on lui feroit en lui refusant 
une réponse. On me mande que le Comte 
d’Ayen épouse Mademoiselle de Bo union» 
v i I Le ç Matante te Luire en est enrazce. Vous 
me dites , dans votre lettre , qn’il faudra son» 
ger au moyen de vous envoyer votre fille* 
je vous prie de n’en point charger d'autre 
que moi , qui vous la mènerai assurément 
si la nourrice le veut bien; toute autre v.oi- 
) ture me donneroit beaucoup de chagrin. Je 
regarde comme un amusement tendre et 
agréable Je la voir cet hiver, au coin de 
mon feu : je vous conjure , ma fille , de me 
laisser prendre ce petit plaisir ; j’aurai d’ail- 
leurs de si vives inquiétudes pour vous , 
Xome I. M ' 
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(cju'il est juste que, dans les jours où j’aurai 
(quelque repos , je trouve celte espèce de 
consolation.- Voilà donc qui est fait , nous 
parlerons de son voyage quand je serai sur 
le point de faire le mien. Je viens d’en faire * 
tin dans mon petit gaiimûihias , c’est-à-dire > 
mon labyrinthe , où votre aimable idée m’a 
tenu fidelle compagnie : je vous avoue que 
c'est un de mes plaisirs de me promener 
toute seule; on trouve quelques labyrinthes 
(de pensées dont on a peine à sortir ; mais 
enfin on a du moins la liberté de penser à 
ce que l’on veut. Adieu , ma chère petite. 


LETTRE L X X V I. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 2 Août 167 U 

Que dites-vous des nouvelles de cette s.e- 
maille ? Noirs ne demandons que plaie et 
bosse t mais , en vérité , je trouve que cette 
fois il y en à Trop. La mort de M. du Mans ( « y 
ttt’a assommée ; je 11’y avois jamais pensé , 
lion plus que lui ; et de la manière dont je 
le voyois vivre , il ne me lomboit pas dans 


( 1 ) Philibert-Emmanuel de Beaumanoir , Comrr.an» 
dôs Ordres du R«i , mort le Juillet 1671. 
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^imagination qu’il pût mourir : cependant 
le voilà mort d'une petite fièvre , sans avoir 
eu le tenu de songer ni au ciel , ni à la terre ; 
il a passé ce tems-là à s’étonner ; il est mort 
subitement de la fièvre-tierce. La Providence 
lait quelquefois des coups d'autorité qui me 
plaisent assez : mais il en laudroit profiter. 
Et ce pauvre Lenet qui est mort aussi ; j’en 
suis fâchée. Ah ! que j au rois été contente si 
la nouvelle de Madame de L*** étoit ve- 
nue toute seule ! c’est bien employé ; sa 
sorte de malhonnêteté étoit une infamie si 
scandaleuse , qu’il y a long-tems que je Pa- 
vois chassée du nombre des mères : tous les 
jeunes gens de la Cour ont pris part à sa dis» 
grâce ; elle ne verra point sa fille; on lui a 
été tous ses gens ; voilà tous les amans bien 
écartés. Vous avez présentement le grand 
Chèvalier , embrassez-le pour moi , et le 
Coadjuteur aussi ; mais dites à ce dernier 
que je le prie de ne me point écrire, qu'il 
garde sa main droite pour jouer au brelan: 
ce n’est pas que je n’aime ses lettres , mais 
j’aime encore mieux son amitié : je connois 
son humeur ; il est impossible qu’il écrive 
sans qu’il en coûte à ceux à qui il écrit , et 
je trouve que c’est acheter trop cher une 
lettre , quand c’est au prix d’une partie île 
sa tendresse. Nous concluons incessamment 
que s’il écrivoit deux fois la semaine à quel- 
qu’un , il le haïroit bien! ut à la mort. 

M 2 . 


Digitized by Google 



268 RECUEIL 4> F, S„ LETTRES 


LETTRE L X X V I I. 

A LA M Ê ME. 

✓ • 

Aux Rochers mercredi 5 Août 167t. 

J e suis bien aise que M. de Coulanges vous 
ait mandé les nouvelles. Vous apprendrez 
encore la mort de M. de Guise, dont je suis 
accablée quand je pense à la douleur de 
Mademoiselle de Guise. Vous jugez bien , 
ma cille , que ce ne peut être que par la force 
de mon imagination que celte mort m’in- 
quiète , car du reste , rien ne troublera moins 
le repos de ma vie Vous savez comme je 
Crains les reproches qu’on peut se faire à 
soi-mème. Mademoiselle de Guise n’a rien 
à se reprocher que la mort de son neveu ; 
elle n’a jamais voulu qu’il ait été saigné ; la 
quantité du sang a causé le transport au cer- 
veau : voilà une petite circonstance bien 
agréable. Je trouve que dès qu’on tombe ma- 
lade à Paris , on tombe mort ; on. n’a jamais 
rien vu de pareil. 

Vous aurez maintenant- d°s nouvelles de 
nos Etats pour votre peine d’ètre Bretonne. 
M. de Chaulnes arriva dimanche au soir au 
bruit de tout ce qui en peut faire a Vitré : 
le lundi matin il m’écrivit une lettre ; jy 
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fis réponse par aller dîner avec lui. Ou 
mange à deux tables dans le même lieu ; il 
y a quatorze couverts h chaque table ; Mon- 
sieur en tient une , et Madame l'autre. Lu 
bonne chère est excessive , on remporte les 
plats de rôti tout entiers ; et pour les pyra- 
mides de fruits , il faut faire hausser les por- 
tes. Nos pères ne prévoyoient pas ees sortes 
de machines , puisque même ils ne compre- 
nnent pas qu’il fallût qu'une porte, fût plus 
haute qu’eux. Une pyramide veut entrer , 
une de ces pyramides qui font qu’on est 
obligé de s’écrire d'un bout de la table à 
l’autre ; mais bien loin que cela blesse ici r 
on est souvent fort aise au contraire de ne 
plus voir ce qu’elles cachent ; cette p} r ra- 
mide donc r avec vingt ou trente porce-’ 
laines , fut si parfaitement renversée h lai 
porte , que le bruit en fil taire les violons r 
les hautbois et les trompettes. Après le dî- 
ner , Messieurs de Lomaria et Coetlogon 
dansèrent avec deux Bretonnes des passe- 
pieds merveilleux , et des menuets d'unair 
que tes courtisans n’ont pas à beaucoup près*, 
ils y font des pas de Bohémiens et de Bas- 
Bretons avec une délicatesse et une justesse 1 
qui charme. Je pensois toujours à vous , 
et j’avois un souvenir si tendre de votre 1 
danse , et de ce que je vous avois vu dan- 
ser , que ce plaisir me devint une douleur- 
Je suis assurée-que vous auriez été ravie de 

M 3 
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voir danser I.omaria : les violons et les 
passe- pieds de la Cour font mal au coeur au. 
prix de ceux-là ; c’est quelque chose d’extra- 
ordinaire que cette quantité de pas différons 
et cette cadence courte et juste ; je n’ai point 
vu d’homme danser comme Lomaria cette 
sorte de danse. Après ce petit bal , on vit 
entrer tous ceux qui arrivoient en foule 
pour ouvrir les Etats. Le lendemain M. le 
premier Président , Messieurs les Procu- 
reurs et Avocats-Généraux du Parlement , 
huit Evêques , Messieurs de Molac , la Coste 
et Coëtlogon le père , M. Boucherai (i) qui 
vient de Paris , cinquante Bas-Bretons dorés, 
jusqu’aux ) eux , cent communautés. Le soir 
dévoient venir Madame de Rohan d un côté 
•et son fils de l'autre , et M. de La.vardia 
dont je suis étonnée,. Je ne vis point ces. 
derniers , car je voulus venir coucher, ici K 
après avoir été à la tour de Sévigné voir M v 
d’Harouïs , et Messieurs de Fouché et 
Chesières qui arrivoient. M. dflarouïs vous 
écrira ; il est comblé de vos honnêtetés : il 
a reçu deux de vos lettres à Nantes , dont 
je vous suis encore plus obligée qjne lui.. 
Sa maison va être le Louvre des Etats : 
c’est un jeu , une chère , une liberté jour 
«Inuit qui attirent tout le monde. Je n’avois (*) 


(*) Pepuis Chancelier de France. 
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jamais vu les Etats , c’est une assez belle 
chose. Je ne crois pas qu’il y ait une Pro— 
viuee rassemblée qui ait un aussi grand air 
que celle-ci ; elle doit être bien pleine du 
moins , car il n’y en a pas un seul à la guerre 
ni h la Cour ; il n’y a que le petit Guidon (i)» 
qui peut-être reviendra un jour comme les 
autres. J’irai tantôt voir Madame de Rohan 5 
il viendroit bien du monde ici si je nabots 
à Vitré : c’étoit une grande joie de me voir 
aux Etats , où je ne tus de ma vie ; je n’ai 
pas voulu en voir l’ouverture ; c’étoit trop 
matin. Les Etats ne doivent pas être longs 5 
il n’y a qu a demander ce que vent le Roi ; 
on ne dit pas un mot ; voilà qui est fait* 
Pour le Gouverneur, il trouve, je ne sais 
pas comment , plus de quarante mille ccu# 
qui lui reviennent , une infinité de présens * 
d ‘s pensions , des réparations de chemins 
et de villes , quinze ou vingt grandes ta-, 
blés , un jey continuel , des bals étjeçnçls % 
des comédies trois fois la semaine * une 
grande braverie ; voilà les Etats. J’oublie 
trois ou quatre cents pipes de vin qu’on y 
boit mais si je ne eomptois pas ce petit 
article , les autres ne l’oublient pas , et c’est 
le premier. Voilà ce qui s’appelle des contes. 


(a) M. de Sdvignd son fils , Guidon des Gendarme)», 
?a,»pl?ins.. 
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à dormir debout ; mais cela vient ail bout 
de la plume quand on est en Bretagne , et 
qu’on n’a pas autre chose à dire. J’ai mille 
complimensà vous faire de M. et de Ma- 
dame de Chaulnes. J’attends le vendredi où 
je reçois vos lettres avec une impatience 
digne de l'extrême amitié que j’ai pour vous. 


LETTRE LXXVIII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , dimanche Août 1671.. 

"V* ous n’ètes point sincère quand vous me 
louez tant aux dépens de ce que vous valez. 
Il me siérort mai de faire votre panégyrique 
à vous-même , et vous ne voulez jamais que 
je dise du mal de moi. Je ne veux donc faire 
ni l’un ni l’autre ; mais enfin , ma fille si 
vous avez à vous plaindre de moi , ce n’est 
point de ne voir pas en vous de bonnes 
qualités et le fond de toutes les vertus. Vous 
pouvez remercier Dieu de tout" ce qu’il vous 
a donné / car pour moi je n’ai point assez 
de mérite pour en donner libéralement. Quoi 
qu’il en soit , vous mettez très -à - propos 
vos réflexions en usage.. Ce que vous dites 
au sujet des inquiétudes que nous avons. sô 


■:V 
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soumit et si naturellement sur l’avenir , et 
comme insensiblement notre inclination se- 
change et s’accommode à la nécessité , est 
la-plus juste matière d’un livre , commecelui- 
de Pascal. Rien n'est si solide , rien n’est si» 
utile que ces sortes de méditations: cl» !qui 
sont les personnes de votre âge qui en sa-* 
client faire? 'Je n’en connois point ; vous, 
avez un fond de raison et de courage que* 
j’honore ; pour moi je n’en ai pas tant , sur- 
tout quand mon cœur prend le soin de m'af- 
fliger ; mes paroles sont assez bonnes ; je- 
les range comme ceux qui disent bien : mais- 
la tendresse de mes senliraens me tue > par 
exemple , je n'ai point été trompée dans les 
douleurs d’être séparée de vous ; je les ai 
imaginées comme je les sens. Je n'ai point 
trouvé que le proverbe fût vrai pour moi 
dW.j//- la robe selon le froid ; je n ai point 
de robe pour ce froid-là. Mais cependant je 
m’amuse , et le tems passe toujours ; et ce 
lait particulier n'empêche pa» la règle géné- 
rale qui est toujours vraie et qui. le sera- 
toujours. Nous craignons quasi toujours des- 
maux qui perdent ce nom par le changement 
de nos pensées et de nos inclinations. Je prie 
Dieu qu’il vous conserve votre bon esprit.. 
Vous voulez m’aimer , et pour vou»> et pour, 
votre enfant; hé ! ma chère fille , m'entre- 
prenez point tant de choses. Quand vous., 
pourriez atteindre à m’aimer autant que jpa 

. M h. 
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vous aime , ce qui n’est pas une chosepos- 
sible ; ni même dans l’ordre de Dieu , il 
faudroit toujours que ma petite fût pâr-dessus 
j marché ; c’est le trop plein de la tendresse 
que j’ai pour vous* 

J’allai dîner lundi chpz M. de Chaulnes r 
qui fait tenir les Etats deux fois- le jour , de- 
peur qu’on ire vienne me voir. Je n’ose vous- 
dire les honneurs qu'on me fait dans ces 
Etats ; cela est ridicule : cependant je n’y 
ai point encore couché ; et je ne puis quitter 
mes bois ni mes promenades , quelque prière 
que l’on m’en fasse. 11 y a quatre jours que je 
suis ici ; il fait un si beau b ms que je ne puis 
me renfermer dans une petite ville. Mais t 
ma fille , qui vous accouchera , si vous ac- 
coudiez à Grignan? Le secours viendra t-il 
de loin ? N’oubliez pas comme vous accou- 
châtes en dernier lieu , et n’oubliez pas ce 
qui vous arrivera la première fois, ni le besoin 
que vous eûtes d’un homme habile et hardi. 
Vous êtes quelquefois en peine comment 
vous pourriez faire pour me témoigner votre 
amitié , voilà justement l’occasion où je vous 
en demande une preuve ; voilà sur quoi je 
vous devrai du reste , si vous voulez bien , 
pour l’amour de moi , avoir beaucoup de 
soin devons. Ah / mon enfant , qu’il vous sera 
toujours aisé de vous acquitter avec moi ! 
Pes trésors et tous les biens possibles pour-* 
roient iis me dunner autant de joie que votre 
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amitié? Comme aussi , tournez la médaille 
rien au monde n’est pis que le contraire. 

Votre lettre à Madame de Villars est très-*, 
bonne relie ne paroit pourtant pas d’unstylq. 
aussi aisé que d’autres que j’ai vues de vous 
mais personne n’écrit mieux que vous ; et: 
Madame de Villars sera très - contente de 
cette lettre. Quand le Coadjuteur n’aura; 
plus mal au pied , je le conjure de vouloir 
bien faire réponse à M. d’Agen sur cette. 
Religieuse , qui met tout son diocèse sens, 
dessus dessous : je prendrai cette lettre pour, 
être à moi , et lui ferai crédit de trois mois.. 
Je ne puis m’imaginer ses allures , comme 
celles de M-. de la II. F. ; elles sont bien diffé- 
rentes de celles que l’on a , quand on travaille 
à les mériter: ceci n’est il point un peu laby- 
rinthe ? l’entendez-vous ? cela s’appuie des 
choses fines. Mais qu’est-ce que vous me dites, 
«lavoir mal à la hanche ? Votre petit garçon 
s.ei oit-il devenu fille? Ne vous eu mettez pas. 
en peine , je vous aiderai à. l’exposer sur le 
Rhône dans un petit panier de jonc , et puis. 

, elle abordera dans quelque Royaume , où sa. * 
beauté sera le sujet d’un roman : me voilà* 
comme Dom Quichotte. Il y a d’horribles 
endroits dans Cléopâtre > mais il y en a do- 
beaux , et la droite vertu est bien dans soi\ 
trône. Nous avons achevé le Tasse avec?- 
plaisir et déplaisir , nous ne .«avons plus* 
ôù nous attacher ; il faudra attendre que les* 

iU6> ‘ 
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Etats soient partis pour entrepremlre quel- 
que chose. Etoit-ce à vous que je matidois 
f autre jour qu’il sembloit que tous les pavés 
de Vitré fussent métamorphosés en Gentils- 
hommes ? Je n’ai jamais vu tant de monde 
rassemblé. Mais vous , ma fille , donnez-moi 
des nouvelles de ce qui se passe autour de 
vous. Hé , mon Dieu , que je suis bien en 
Provence, que ce pays-là est bien devenu 
le mien ! Falloit-il que ma vie fût rangée 
et marquée si loin de la vôtre? 

A MONSIEUR DE GRIGNAN. 

Il n’y avait que vous , mon cher Comte , 
qui puissiez me résoudre à donner ma fille à 
vu Provençal : mais , dans la vérité , cela est 
ainsi , j’en prends à témoins Caderousse et 
Mérin ville ; car si j'avois trouvé en moi au- 
tant de facilité pour ce dernier que j’en ai 
trouvé pour vous , et que je n’eusse pas été 
k reine des incidens , par la peur que j'avois 
de conclure , c’en éioit fait. Ne doutez jamais 
de la façon très-distinguée dont je pense sur 
votre sujet ; un moment de réflexion vous 
fera voir que je dis vrai Je ne suis point sur- 
prise que ma fille ne vous parle point d© 
moi ; elle m’en faisoit autant de vous l’année 
passée : croyez donc , sans quelle vous le 
dise , que je ne vous oublie jamais : la voilà 
qui gronde f et qui dit que vous prenez ce 
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prétexte- , pour excuser votre paresse : je-' 
laisse entre vous ce débat , et je vous assure- 
que , quoique vous soyez 1 homme du mônde- 
le plus heureux à être aimé , vous ne 1 avez 
jamais été , ni ne le pouvez être de personne 
plus sincèrement que de-moi. Je vous sou- 
haite tous les jours dans mon mail: mais vous 
êtes glorieux ; je vois bien que vous voulez 
que j'aille' vous voir là première : vous êtes 
bien heureux que je ne sois pas une vieille 
jiiaraam , et que je sois ravie d’employer le 
reste de ma santé à faire ce voyage. Notre 
Abbé en a plus d’envie que moi -, c’est quel- 
que chose. Adieu, mon cher.. Grignan -, ai-r 
m-.z-moi toujours bien ; donnez-moi de votre 
vue , je vous donnerai de mes bois. 

A MAD A ME DE G R I G N A N; 

Ma.ch.ere enfant , je reviens à vous pour 
vous dire que M. dAndilly m’a envoyé le- 
recueil qu’il a fait des lettres de M. de Saint- 
Ciran ; c’est une des plus belles choses du- 
monde : ce sont proprement des maximes et 
des sentences chrétiennes , mais si bien tour- 
nées qu’on les retient par cœur , comme cel- 
les de M. de la Rochefoucauld. O uand ce livre 
se débitera , priez Madame de la Fayette ou* 
M- d’Hacqueville d’en demander un exem- 
plaire pour vous à M. d Andilly : il vous sera 
très.- obligé de cette confiance : si vous laites 
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réflexion qu’il n'a jamais eu un sol d'aucun, 
de ses livres , vous verrez bien que c’est l’obli* 
ger que d'en vouloir un de sa main. Je défie 
M. N icole de mieux dire que ce que vous, 
avez écrit sur le changement de nos passions;, 
il n'y a pas un mol de plus ou de moins mie. 
ne qu il l'auL 


T 


LETTRE LXXIX, 

A L A MÊME. 

A Vitré , mercredi ix Août 1671.. 

jpjNFiN j machërc fille , me voilà en pleins 
Etats , sans cela les Etats seroient- en pleins. 
Rochers. Dimanche dernier , aussi- tôt que 
jeu s cacheté mes lettres , je vis entrer quatre 
carrosses à six chevaux dans ma. cour, avec 
cinquante gardes à cheval , plusieurs che- 
vaux de main , et plusieurs pages achevai. 
Cét oient M. de Chaulnes , M. de Rohan , 
M. de Lavardin , Messieurs de Coétlogon , 
de Lomaria , les Barons de Guais , les Evê- 
ques de Rennes , de Saint-Malo , les MM. 
d Argouges , et huit ou dix que je ne connois 
point ; j'oublie M. d’Harouïs , qui ne vaut: 
pas la peined être nommé. Je reçois tout cela: 
on dit et on répondit begneoujj. dp choses. 
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Après une promenade dont ils furent fort 
contens , une colation très- bonne et très- 
galante sortit d’un des bouts du mail , sur-, 
tout du vin de Bourgogne , qui passa comme 
de l’eau de forges ; on fut persuadé que cela, 
setoit fait avec un coup de baguette. M. de 
Chaulnes me pria instamment d'aller à Vitré. 
J ’y vins donc lundi au soir ; Madame de 
Chaulnes me donna à souper , avec la co- 
médie de Turiuffc ; point trop mal jouée, 
et un bal où le passe - pied et le menuet 
pensèrent me faire pleurer ; cela me fait 
souvenir de vous si vivement que je n’y puis 
résister ; il faut promptement que je me 
dissipe. On me parle de vous tiès-souvent , 
et je 11e cherche point long - teins mes*vé-. 
ponses , car j’y pense à l’instant même , et 
je crois toujours que c’est qu’on voit mes. 
pensées au travers de mon corps- de- jupe, 
llier , je reçus toute la Bretagne à ma tour de 
Sévigné ; je fus encore à la comédie ; cetojt; 
jdndromaqmt , qui me fit pleurer plus de six 
larmes :e est assez pour une troupe de campa- 
gne. Le soir on soupa , et puis le bal. Je vou- 
di ojs que vous eussiez vu l’air de M. de Lo- 
. maria, et de quelle manière il ôte et remet son 
chapeau ; quelle légèreté ! quelle justesse ! If 
peut défier tous les courtisans , et les con- 
jfondre sur ma parole ; il a soixante mille 
livres de rente , et sort de l’Académie ; il 
•ressemble à tout ce qu’il y a de plus joli , 
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et voudioit bien vous épouser. Au reste - -,, 
ne croyez pas que votre santé ne soit point 
bue ici ; celte obligation n’est pas grande-; 
mais telle quelle est , vous l’avez tous les 
jours à toute la Bretagne : on commence 
par moi , et puis Madame de Grignau vient 
tout naturellement. Les civilités qu’on me 
feit sont si ridicules , et les femmes de ce 
pays sont si sottes , qu’elles laissent croire 
qu’il n’y a que moi dans la ville, quoiqu'elle 
soit toujours pleine. Il y a de votre con- 
naissance , Tonquedec , le Comte de Cha>- 
pellos , Pomenars , l’Abbé de Montigni , qui 
est Evêque de Saint-Paul-de-Léon , et mille 
autres : mais ceux-là me parlent de vous , et 
nous rions un peu de notre prochain. Il est 
plaisant ici le prochain , particulièrement 
quand on a dîné ; je n’ai jamais vu tant de 
bonne chère. Madame de Coëtquen est ici 
avec la fièvre ; Chesières se porte mieux ; on. 
a député des Etats pour lui faire un compli- 
ment. Nous sommes polis pour le moins au- 
tant que le poli Lavardin : on l’adore ici-, 
c’est un gros mérite qui ressemble au vin de 
Grave. Mon Abbé bâtit , et ne veut pas venir 
s établir à Vitré ; il y vient diner : pour moi, 
j’y serai encore jusqu’à lundi , et puis j’irai 
passer huit jours dans ma pauvre solitude-, 
après quoi je reviendrai dire adieu ; car fea 
fin du mois verra la fin de tout ceci. Notre 
présent est déjà fait il y a plus de huit jours-: 
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on a demandé trois millions ; nous avons 
offert sans chicaner deux millions cinq cents 
mille livres , et voilà qui est t’ait. Du. reste , 
M. le Gouverneur auracinquante mille écus, 
M. deLavardin quatre-vingt mille francs 
le reste des Officiers à proportion ; le tout 
pour deux ans. Il faut croire qu’il passe au- 
tant de vin dans le corps de nos Bretons, que- 
d’eau sous les ponts , puisque c’est là-dessus 
qu’on prend 1 l'infinité d’argent qui se donne 
à tous les Etats. Vous voilà bien instruite 
Dieu merci , de votre bon pays : mais je n’ai 
point de vos lettres , et par conséquent point 
de réponse à vous faire ; ainsi je vous parle 
tout naturellement de ce que je vois et de 
ce que j’entends : Poinenars est divin; il n’y 
a point d’homme à qui je souhaite plus vo- 
lontiers deux tètes ; jamais la sienne n’ira, 
jusqu’au bout. Pour moi , je voudrois déjà: 
être au bout de la semaine, afin de quitter 
généreusement tous les honneurs de ce mon- 
de , et de jouir de moi- même aux Rochers. 
Adieu , ma très-chère; j’attends toujours vos 
lettres avec impatience ; votre santé est un 
point qui me touche de bien près: je crois 
que vous en êtes persuadée , et que , sans; 
donner dans la justice de croire , je puis finir 
ma lettre, et dormir en repos sur ce que vous 
pensez de mon amitié pour vous.. 
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LETTRE L X X X. 

A L A MÊME. 

A Vitré , dimanche 16 Août 1671* 

coi î ma chère fille , vous avez pensé 
brûler , et vous voulez que je ne m’en eûïaie 
pas ! Vous voulez accoucher à Grignan,et 
vous voulez que je ne m’en inquiète pas !• 
P riez-moi en. même tems de ne vous aimer 
guère ; mais soyez assurée que pendant que 
vous me serez à ce que vous êtes à mon cœur* 
c’est- à dire , pondant que je vivrai , je ne- 
puis jamais voir tranquillement tous les. 
maux qui peuvent vous arriver. Je prie De- 
ville de faire tous les soirs une ronde pour.- 
év lier les accidens du feu. Si le basai dn’avoifc 
fait lever M. de Grignan plus matin que le- 
jour, voyez un peu où vous en étiez , et ce 
que vous deveniez avec votre château. Je 
crois que vous n’avez pas oublié de remer-, 
çier Dieu : pour moi j’y ai hop d’intérêt 
pour 11e l'avoir pas fait. >• 

M. de Lavartrin fait ici l’amoureux d’une, 
petite Madame ; j’ai trouvé que c’est une 
contenance dont il a besoin comme d’un, 
éventail. J’ai dit à Madame de Chaulnes les 
çom^iimens que vous lui faites ^ elle les a. 
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reçus d'une manière , et vous en rend, de si 
bons , que je suis persuadée qu’elle voudroit 
au prix des Molaeet des Lavardiu (i) , que 
vous lussiez sa Lieutenante- Générale : il 
n’y a que ces charges de belles ; les Lieu- 
liantes de Roi ne sont pas dignes de porter 
votre robe. Je suis encore ici ; M. et Madame 
de ChauLnes font de leur mieux pour m’y 
retenir : ce sont des distinctions qui me font 
admirer la bonté des Dames de ce pnj’s •> 
, vous croyez bien aussi que sans cela je ne 
demeurerois pas h Vitré ou je n ai que taire. 
Les Comédiens nous ont amusés , les passe- 
pieds nous ont divertis , la promenade nous, 
a tenu lieu des Rochers. Mais tout cela n’cm-. 
pêchera point que je n’aille demain aux Ro- 
chers , où je serai ravie de ne plus voir de 
festins, et d’être un peu à moi: je meurs de 
faim au milieu de toutes ces viandes , et je 
proposons l’autre jour à Pomenars d’envoyer 
accommoder un gigot de mouton à la tour 
de Sévigné pour minuit , en revenant de 
chez Madame de Chaulnes ; enfin , soit be- 
soin ou d 'goût . je meurs d’envie d’être dans 
mon mail ; j’y serai huit ou dix jours. Noire 
Àbbé , la Mousse et Afarphise ont grand 
besoin de ma présence ; ces deux premiers 
viennent pourtant dîner ici quelquefois : il 


(l) Lieutcnans-Gdnéraux dftla Province dçBretagnç. 
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y est très-souvent question de Madame la 
Gouvernante de Provence , c’est ainsi que 
M. de Chaulnes vous nomme en commen- 
çant votre santé. On contoit hier au soir à 
table qu’Arlequin l’autre jour à Paris por- 
toit une grosse pierre sous son petit man- 
teau ; on lui demandoit ce qu’il vouloit faire 
de cette pierre ; il dit que c’étoit un échan- 
tillon d une maison qu’il vouloit vendre ; cela 
me ht rire • je jurerai que je vous le mande- 
rois : si vous croyiez , ma fille , que cette 
invention liïtbonne pour vendre votre terre 
vous pourriez vous en servir. Que dites- vous 
du mariage de Monsieur ? Ce sont des 
traits de la Palatine ; c’est sa nièce ( 2 ) et 
celle de la Princesse de Tarente. Vous com- 
prenez bien la joie qu’aura Monsieur 
•davoiràse marier en cérémonie : quelle 
joie encore d'avoir une femme qui nentende' 
point le François. 

Madame de la Fayette m’a mandé qu’elle 
alloil vous écrire , mais que la migraine l’en 
eihpêche elle est fort à plaindre de ce mal t 
je ne sais s’il ne vaudroit pas mieux n’avoir 
pas autant d’esprit que Pascal (3) , que d’en 


( 1 ) La Princesse Elisabeth - Charlotte Palatine dit 
Rhin. 

( 3 ) Biaise Pascal un des plus beaux génies de son siè- 
cje , avoir ete sujet à de grands maux de tête.; il mourut 
o&nÿ la fleur de l’âge en i66z* 
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avoir les incommodités. La date de voire 
le lire est admirable: voilà qui est donc bien, 
je n’ai que vingt ans ; puisqu'il est ainsi , 
vous n'avez pas sujet de craindre pour ma 
santé ; n’eu soyez point en peine , songez 
seulement à la vôtre. Cette émotion que la 
crainte du leu vous a donnée , me déplaît 
beaucoup : ce fut ensuite d une émotion 
qu’arriva votre accouchement de Livry : 
tâchez donc , ma chère entant , d’éviter au- 
tant que vous pourrez tout ce qui peut vous 
■émouvoir. J’aime déjà ce Ghainarier (4) de 
Hochebonne; c’est une bonne roche que celle 
dont vous me dépeignez son ame : c’est à 
M. de Grignan que j adresse cett e gentillesse, 
comme à celui qui m’y saura bien répondre. 
Je suis bien aise d’avoir encore une maison 
assurée à Lyon , outre celle de l’Intendant. 
Autant qu’un voyage en ce monde peut être 
sûr, celui de Provence l’est pour l'année qui 
vient entre-ci et là, c'est mon unique soin , 
et la chose du monde dont je, vous serai le 
plus sensiblement obligée ; c’est là que vous 
pouvez me témoigner solidement l’amitié 
que vous avez pour moi. Il me semble que 
vous voyez bien des Provençaux à Grignan : 
si vous saviez aussi ia quantité de Bretons 
que l’on voit tous les jours ici , cela n’est pas 


(4) Dignité du Chapitre de Saint-Jean de Lyon. 
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'imaginable'. Vous me ravissez quand vous 
ïne diles que vous aimez le Coadjuteur , et 
qu’il vous aimé : j’ai celle union dans la tète -; 
il me semble qu’elle est entièrement néces- 
saïre à votre bonheur ; conservez- la , et pre- 
nez de ses conseils pour vos afiiiires. Notre 
Abbé vous adore toujours ; la petite Mousse 
-a une dent de moins , et ma petite entant 
une dent de plus : ainsi va le monde. Je bé- 
nis Flachère de vous avoir sauvée du l'eu , et 
)e vous embrasse mille fois plus tendrement 
que je ne puis vous dire. Chesières est guéri 
n ii bruit du trictrac de chez M. d’Harouïs. 


LETTRE LXXXI. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers .mercredi 19 Août 1671, 

ous me dites fort plaisamment l’état où 
vous met mon papier parfumé , ceux qui 
vous voient lire mes lettres croient que je 
vous apprends que je suis morte , et ne se 
fàguerent point que ce soit une moindre nou- 
velle. Il s’en Faut peu que je ne me corrige 
de la manière que vous l’avez imaginé ; j’irai 
toujours dans les excès pour ce qui vous sera 
bon et qui dépendra de moi. J’avois déjù 
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pensé que mon papier pourroit vous faire 
mal , mais ce n’éioil qu’au mois de Novem- 
bre que j’avois résolu den changer : je com- 
mence dès aujourd’hui , p1 vous n’avez plus 
•à vous défendre que d£ la puanteur. 

Vous avez une assez bonne quantité de 
Grignans ; Dieu vous délivre delà tante (i)> 
elle m’incommode d’ici. Les manches du 
Chevalier font un bel effet à table : quoi- 
qu’elles entraînent tout , je doute quelles 
m’entraînent aussi ; quelques foiblesses que 
j’aie pour les modes , j’ai une grande aversion 
pour cette saleté. Ilyauroitde quoi en faire 
une belle provision à Vitré -, je n'ai jamais 
vu une si grande chère ; nulle table à la Coût’ 
ne peut être comparéeà la moindre des douze 
ou quinze qui y sont, aussi est-ce pour nour- 
rir trois cents personnes qui n’ont que celte 
ressource pour manger. Je partis lundi de 
celte bonne Ville , après avoir fait vos coin- 
plimens à Madame de Chaulnes et à Made- 
moiselle de Marinais : on ne peut jamais 
ni mieux les recevoir , ni mieux les rendre. 
Toute la Bretagne ètoitivre ce jour-là; nous 
avions dinés à part. Quarante Gentilshom* 
mes avoient diné en bas , et avoientbu cha- 
'cun quarante santés : celle du Roi avoit été 


(») Anne d’Ornano , Comtesse d’Harcourt , tante de 
M, de Grignan, 
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•la première , et ensuite tous les verres cassés ; 
le prétexte étoit une joie et une reconmés- 
sance extrême de cent mille écus que le Rpi 
a donné à la Province sur le présent qu’on 
lui a fait , voulant récompenser , par cel effet 
sa libéralité , la bonne grâce qu’on a eue 
à lui obéir. Ce n’est donc plus que deux init- 
iions deux cents mille livres , au lieu de cinq 
cents. Le Roi a écrit de sa propre main des 
bontés infinies pour sa bonne Province de 
Bretagne i le Gouverneur a lu la lettre aux 

CJ y 

Btats , et la copie en a été enregistrée : il 
s’est élevé jusqu’au ciel un cri de vive le Roi , 
et tout de suite on s’est mis à boire , mais 
boire , Dieu sait. M. de Chaulnes n’a pas ou- 
blié la Gouvernante de Provence , et un Bre- 
ton ayant voulu vous nommer , et sachant 
mal votre nom , s’est levé , et a dit tout haut : 
C’est donc à la santé de Madame de Carignan : 
cette sottise a fait rire M. de Chaulnes jus- 
qu’aux larmes : les Bretons ont continué , 
croyant bien dire , et vous ne serez d ici à 
plus de huit jours que Madame de Carignan ; 
quelques-uns disent la Comtesse de Cai\- 
gnan : voilà en quel état j’ai laissé les choses. 

J’ai fait voir à Pomenars ce que vous dites 
de lui ; il est ravi ; et en attendant je vous 
assure qu’il est si hardi et si effronté que tous 
les jours du monde il fait quitter la place au 
premier Président dont il est ennemi , aussi- 
bien que du Procureur- Général. Madame 
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de Goetquen venoit de recevoir la nouvelle 
de la mort de sa petite fille; elle s’ëtoit éva- 
nouie ; elle en est très-aftligée ; et dit que 
jamais elle n’en aura une si jolie : mais son 
mari est inconsolable ; if revient de Paris , 
après s’ètre accommodé avec le Bordage ; 
c étoit la plus grande affaire du monde, il a 
donné tous ses ressentimens à M. de Turen- 
ne: vous ne vous en souciez guère ; mais cela 
Se trouve au bout de ma plume. Il y avoit 
dimanche un bal qui fut joli ; nous y vîmes 
line Ba sse-Brete qu'on nous avoit assuré qui 
levoit la paille ; ma foi , elle étoit ridicule et 
faisoit des hauts- ie-corps qui nous faisoient 
éclater de rire ; mais il y avoit d’autres dan- 
seuses et des danseurs qui nous ravfcsoient. 
Si vous me demandez comment je mê trouve 
des Rochers après tout ce bruit , je vous di- 
rai que j’y suis transportée de joie ; j’y serai 
pour le moins huit jours, quelque façon 
qu’on me fasse pour me faire retourner : j’ai 
un besoin de repos qui né peut se dire , j’ai 
besoin de dormir , j’ai besoin de manger , car 
je meurs de faim à ces festins ; j’ai besoin de 
me rafraîchir , j’ai besoin de me taire ; tout 
le monde m’attaquoit , et mon poumon étoit 
usé. Enfin , ma chère enfant , j’ai retrouvé 
mon Abbé, ma Mousse, ma chienne , mon 
mail, Pilois , mes maçons , tout cela m’est 
uniquement bon en l'état où je suis; quand 
je commencerai à m’ennuyer ; jem’enretour- 
Tome I. N 
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lierai». Il y a des gerts qui ont de l’esprit dans 
cette immensité de Bretons , et il y en a qui 
sont dignes de me parler de vous. 

J'ai été blessée, comme vous , de l 'enflure 
de cœur (2) : ce mot d 'enflure me déplaît ; 
et pour le reste , ne vous avois-je pas dit que 
c’étoit de la même étofl’e que Pascal ? Mais 
celte étoffe est si belle qu’elle me plaît tou- 
jours : jamais le cœur humain n’a été mieux 
anatomalisé que par ces Messieurs-là. Si vous 
continuez à nous en mander votre avis , la 
Mousse vous répondra mieux que moi , car 
je n’en ai lu encore que vingt feuillets. Je suis 
au désespoir de mes paquets perdus : ces 
chères , ces aimables lettres dont je suis en- 
tourée , que je relis mille fois , que je re- 
garde , que j’approuve , n’est-ce pas oh grand 
déplaisir pour moi de savoir que vous m’en 
écriviez deux toutes les semaines , et de n’en 
avoir reçu qu’une plus de quatre semaines 
de suite ? Si c’étoit pour vous soulager , je 
Vapprou verois , et même je vous le conseille- 
rois; mais vous les aviez écrites , et je ne 
les ai pas. Si vous aviez la mémoire de vos 
dates , vous verriez bien les lettres qui vous 
manquent : vous l’aviez pour ce fripon de 
Grignan; faut-il que je l'embrasse après cette 
préférence ? Parlez-moi de Madame de Ro- 


’ V 

(î) Expression de M. Nicole dans ses Essais dt Meralt» 
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çliebonne ( 3 ) , et faites des amitiés h mon 
ther Coadjuteur et au bel air du Chevalier: 
je défends à ce dernier de monter à cheval 
devant vous. On me mande que mes petifes 
■entrailles (4) se portent bien , elles vont être 
habillées ; cela est joli de petites entrailles 
avec une robe. Si Madame de Simiane vou- 
loit savoir des nouvelles de son premier Sé- 
néchal , vous pourriez lui dire qu’apt es elle 
elle a épousé la femme d’un homme qui enfin 
la lui laissa , et que présentement il l’a laissée 
pour une autre toute mariée aussi, qu’il a 
enlevée de vive force , et qui est une très- 
belle femme ; mais il a un cadet qui en a fait 
autant en Basse- Bretagne : on lui a envoyé 
des gardes pour l’amener : il y a des gens 
dont l’etoile fait rire. 

M. d’Harouïs est aussi étonné que vous de 
l’aventure de Madame de L.... Votre raison- 
nement est bon ; mais quoique le mari Lut 
accoutumé à sa propre disgrâce , il ne l’étoit 
pas à celle de son gendre , et c’est ce qui l’a 
-lait éclater, car vous savez bien l’honnête 
métier de la mère* Vous avez lait des 111er- 


(3) Thérèse Adhémar de Monteil , femme de Charles- 
^François de Châteauneuf , Comte de Rochebonnc , et 
sœur de M. de Grigr.an. 

(4) C’est ainsi que Madame de Sévigné nonunoit sa 
petite-fille ( Marie-Blanche ) , qu'elle avoit laissée à 
Paris en nourrice* 
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veilles d écrire à Madame de Lavardin ; je le 
souhaitois , vous avez prévenu mes désirs. 
Voilà tout présentement le laquais de l’Ab- 
bé , qui se jouant comme un jeune chien avec 
l’aimable Jacquine ( 5) , l’a jetée par terre , 
et lui a rompu le bras , et démis le poignet ; 
les cris qu’elle fait sont épouvantables , c’est 
romme si une furie s’étoit rompu le bras en 
enfer : on envoie quérir cet homme qui vint 
pour Saint-Aubin. J’admire comme les ac- 
cidens viennent , et vous ne voulez pas que 
j’aie peur de verser; c’est cela que je crains ; 
car si quelqu’un m’assuroit que je ne me fe- 
rois point de mal , je ne hairois pas à rouler 
quelquefois cinq ou six tours dans un car- 
rosse, celle nouveauté me divertiroit ; mais 
après ce que je viens de voir , un bras rompu 
me fera toujours peur. Adieu, ma très-belle; 
vous savez comme je suis à vous , et que 
l’amour maternel y a moins de part que l’in- 
clination. 


(5) Une des filles de la basse-cour des Rochers. 
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LETTRE LXXXII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, dimanche 23 Août 1671. 

"V ous étiez donc avec votre Présidente de 
Cha nne , quand vous m’avez écrit ? Son mari 
étoil intime ami de M. Fouquet , dis-je bien ? 
Enfin , ma fille , vous n’êtes point seule , et 
M. de Grignan avoit raison de vous faire 
quitter votre cabinet pour entretenir votre 
compagnie : ce qu’il" auroit pu retrancher, 
c est sa barbe de Capucin ; il est vrai qu’elle 
ne lui fait point de tort , puisqu’à Livry , 
avec sa touffe ébourifée (1) , vous ne pensiez 
pas qu 'Adonis tût plus beau ; je relis quel- 
quefois ces quatre vers avec admiration. Je 
suis surprise comme le souvenir de certain 
tems fait de l'impression sur l’esprit , soit en 
bien , soit en mal ; je me représente, celle 
automne- là délicieuse , et puis j’en regarde 
la fin avec une horreur qui me fait suer les 
grosses gouttes (2); cependant il faut rem?r- 


(1) Hémistiche d’un bout rimé rempli par Madame de 
Grignan. 

(2) A cause d’une fausse-couche que Madame de Gri- 
gnan fit à Livry f le 4 Novembre 1669. 

N 3 
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cier Dieu du bonheur qui vous lira d'affaire-. 
Les réflexions que vous faites sur la mort de 
M. de Guise sont admirables , elles rti’ont 
bien creusé les yeux dans mon mail ; car 
c’est là où je rêve à plaisir. Le pauvre la 
Mousse a eu mal aux dents; de sorte que de- 
puis long-lems je me promène toute seule 
jusqu’à la nuit , et Dieu sait à quoi je ne pense 
point. Ne craignez point pour moi l’ennui 
que peut me donner la solitude ; hors les 
maux qui viennent de mon cœur , contre les- 
quels je n’ai point de force , je ne suis à plain * 
dre sur rien : mon humeur est heureuse , elle 
s’accommode et s’amuse de tout ; et je me 
trouve mieux d'être ici toute seule que du 
fracas de Vitré. Il y a huit jours que je. suis 
ici dans une paix qui m’a guérie d’un rhume 
épou vantable ; j’ai bu de l’eau ; je n’ai point 
parlé , je n’ai point soupe ; et quoique je n’en 
aie point raccourci mes promenades , je m& 
suis guérie. Madame de Chaulnes , Made- 
moiselle de Murinais , Madame Fourché , et 
une fille de Nantes fort bien faite , vinrent 
ici jeudi : Madame de Chaulnes entra en me 
disant quelle ne pou voit être plus long-tems 
sans me voir , que toute la Bretagne lui pesoit 
sur les épaules , et qu’enfin elle se mouroit,. 
Là-dessus elle se jette sur mon lit , onsemefc 
autour d’elle , et en un moment la voilà en- 
dormie de pure fatigue : nous causons tou- 
jours; elle se réveille enfin , trouvant plai- 
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» * 

sanie et adorant l’aimable liberté des Ro- 
chers. Mous allâmes nous promener, nous 
nous assîmes dans le fond de ces bois .pen- 
dant que les autres jouoientau mail , je lui 
faisois conter Rome , et par quelle aventure 
elle avoit épousé M. de Chaulnes : car je 
cherche toujours à ne point m'ennuyer; ce- 
pendant voilà une pluie traîtresse comme 
une fois à Livry , qui , sans se faire craindre, 
se met d’abord à nous noyer , mais noyer 
à faire couler l’eau de par-tout sur nos ha- 
bits : les feuilles furent percées dans un mo- 
ment , et nos habits percés dans un autre 
moment : nous voilà toutes à courir ; on 
crie , on tombe, on glisse , on fait grand feu : 
,on change de chemise , de jupe , je fournis 
à tout ; on se fait essuyer ses souliers , ou 
pâme de rire : voilà comme fut traitée la 
Gouvernante de Bretagne dans son propre 
Gouvernement ; après cela on ht une jolie 
collation , et puis cette pauvre femme s’en 
retourna plus fâchée sans doute du rôle en- 
nuyeux quelle alloit reprendre , que de l'af- 
front qu elle avoit reçu ici. Elle me fit pro- 
mettre de vous, mander cette aventure , et 
d’aller demain lui aider à soutenir le reste 
des Etats , qui finiront dans huit jours. Je 
lui promis l‘un et l’autre ; je m’acquitte au- 
jourd'hui de l’un , et demain je m’acquitterai 
de l’autre , ne trouvant pas que je puisse me 
dispenser de cette complaisance. 

N 4 
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Madame de la Fayette vous aura mandé 
comme M. de la Rochefoucauld a fait Duc 
le Prince ( de Marsiltac ) son fils , et de 
quelle façon le Roi a donné une nouvelle 
pension : enfin la manière vaut mieux que 
la chose , n’est-il pas vrai ? Nous avons quel- 
quefois ri de ce discours commun à tous 
les courtisans. Vous avez présentement le 
Prince Adhémar ; diles-lui que j’ai reçu sa 
dernière lettre , et embrassez-le pour moi. 
Vous avez à mon compte cinq ou six Gri- 
gnans ; c’est un bonheur comme vous dites 
qu’ils soient tous aimables et d une bonne 
société ; sans cela ils feroient l’ennui de votre 
vie , au lieu qu’ils en font la douceur et le 
plaisir. On me mande qu’il y a de la rougeole 
à Sully , et que ma tante va prendre mes 
■petites entrailles pour les amener chez elle : 
cela fâchera bien la nourrice ; mais que 
faire ? C’est une nécessité. C’en sera une bien 
dure que de demeurer en Provence pour les 
gages , quand vous verrez partir d’auprès de 
vous Madame de Seneterre pour Paris .* je 
voudrois bien , ma chère enfant , que vous 
eussiez assez d’amitié pour moi pour ne pas 
me faire le même tour quand j’irai vous voir 
l’année qui vient. Je voudrois qu’entre-ci et 
là vous fissiez l’impossible pour vos affaires ; 
c’est ce qui fait que j’y pense et que je m’en 
tourmente tant. Il faut donc que je vous 
ramène chez moi , qui est chez vous t 
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M. de Chesières est ici ; il a trouvé mes 
arbres crus ; il en est fort étonné , après les 
avoir vu s pas plus grands que cela , comme 

disoit Monsieur de M de ses enfans. Je 

suis fort aise que la maladie du pauvre 
Grignan ait été si courte ; je l'embrasse et 
lui souhaite toutes sortes de biens et de bon- 
heurs , aussi-bien qu’à sa chère moitié 
que j’aime plus que moi-même ; je le sens 
du moins mille fois davantage. Notre Abbé 
est à vous , la Mousse attend celte lettre 
que vous composez. 


LETTRE L X X X I I I. 

A LA MÊME. 

A Vitré , mercredi 26 Août 1671 , dans le cabinet 
de Madame de Chaulnes. 

O v me prie d’abord de vous faire mille 
amitiés pleines de tendresse et d’estime. 
Après un si heureux commencement , vous 
devriez espérer une lettre agréable : mais 
je doute fort que cela puisse être ; car en 
vérité je ne sais rien. Si je vous entretenois 
de mes pensées , je vous parlerois de vous; 
et vous êtes trop près du sujet pour que 
cela pût vous divertir. Je vins ici dimanehe- 
au soir assez tard : M. de Chaulnes fit la 

N 5 
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plaisanterie de m’envoyer quérir par se» 
gardes , m’écrivant que j-’étois nécessaire 
pour, le service du Roi , et que Madame de * 
Chaulnes m’altendoit à souper. J’y vins , et 
j'y trouvai beaucoup de monde d’augmen- 
tation , tant pis. Lundi , M. d’Harouïs donna 
un dîner à M. et à Madame de Chaulnes , à 
tous les Magistrats et Commissaires ; j’y 
étois , l’Abbé y vint .• le prétexte étoit de 
Voir les réparations que je demande qu’on 
fasse h la tour de Sévigné , on n'y regarda 
point. Ce fut le plus beau repas que j’aie vu 
depuis que je suis au monde .• mais écoutez 
le malheur. Comme nous montions en car- 
rosse pour y aller , voilà une foiblesse qui 
prend à M. de Chaulnes avec le frisson , en 
un mot , la fièvre : Madame de Chaulnes 
toute affligée s'enferme avec lui ; et Made- 
moiselle de Murinais et moi nous tenons 
leur place. M. d’fjarouïs fut mortifié , tout 
fut triste , on ne songea qu’à ce contre-tems. 
Le soir la fièvre le quitta ; mais je crois 
qu’il l’a présentement , et c’est la tierce. . 
Voilà comme les maux viennent ; conser- 
vez-vous ; si vous étiez dans un autre état 
je vous dirois de marcher ; mais je ne le 
dis pas. Je suis persuadée que la plupart 
des maux viennent d’avoir le cul sur la selle- 
Pomenavs vous fait dix mille compümens ; 
il compte qu’une femme l’autre jour à Ren- 
nes ayant ouï parler des médianockes , dit 
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à quatre heures du soir qu’elle venoit de faira 
médianoche chez la première Présidente ; 
cela est bien d’une sotte bète qui veut être à 
la mode : voilà tout ce que je vous écrira? 
d’ici ; peut-être que tantôt je dirai encore 
quelque chose en fermant mon paquet. Je 
veux vous parler d’un bal qu’il y eut hier 
au soir : honni les grands bals que nous avons, 
vus , on ne peut en faire un plus joli. Plusieurs 
beautés de Basse-Bretagne y brilloient , et Ma- 
demoiselle de L** sur- tout , qui est une très- 
belle fille, et qui danse très-bien : elle a un 
amant quelle v?t épouser ; il étoit derrière 
elle : mais M. de Rohan , qui la trouve belle 
dès l’année passée. , s’est pendu à son oreille 
d’une si étrange façon , et elle s’est fichée 
dans ses cheveux pour lui répondre d'une 
si extraordinaire manière , que l’amant a 
quitté la place. La Demoiselle ne s'en est 
pas émue ; sa mère lui l'aisoit des yeux ; 
point de nouvelles ; enfin elle a donné dans 
la seigneurie à bride abattue .- cela nous a fort 
réjouis. Mais, sera-t-il possible que M. de 
Çrignan ne me donne jamais le plaisir de 
vous voir danser un moment ? Quoi ! je ne 
reverrai jamais cette danse et cette grâce 
parfaite qui m’âUoient droit au cœur ? J’en 
vois ici des morceaux séparés , mais je vou- 


drois bien revoir le tout ensemble. Je meurs- 
quelquefois d’envie de pleurer au bal efc 
quelquefois j'en passe mon envie , sans qu®; 
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personne s’en apperçoive -, certains airs , 
certaines danses font cet effet très-ordinai- 
rement. Mon petit Lomaria a toujours un 
air charmant : il fut un peu hier au soir tout 
auprès de la cadence ; je ne sais s’il n’étoit 
point ivre ; cela se dit ici sans qu’on s’en 
offense. 


LETTRE LXXXIV. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 30 Août 1671. 

Vraiment, ma fille , il n’en faut pas 
douter , je perds toutes les semaines une de 
vos lettres, ou du moins très-souvent : vous 
seriez dix jours sans m’écrire , quand je n’en 
reçois qu’une, je suis assurée que cela n'est 
pas , et que , par exemple, j’cn ai perdu une 
très-bonne cet ordinaire ; je n’ai reçu que 
celle que vous m’écriviez dans l’accable- 
ment de vos Provençaux. Je suis triste de 
ce mal-entendu ; et vous verriez aisément 
ce désordre , si vous écriviez vos dates : un 
chagrin que cela me donne encore , c’est 
que je commence toutes mes lettres par ce 
sot chapitre -, c’est un beau début , et bien 
agréable. ‘ - * . r 
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Parlons un peu de votre sang , que vous 
dites qui n’es f point échauffé : jen suis bien- 
aise pour une raison , et j’en suis tachée pour 
une autre ; c’est qu'il y a moins de remède; 
et comme c’est l’air , et qu’il faudroit taira 
changer déplacé aux brouillards , et mettre 
au-dessus de votre tète ce qui est au-dessous 
de vos pieds (0 , je ne vois pas trop bien ce 
qu’on pourroit opposer à cet inconvénient : 
j’y sais pourtant un remède , dont j’espère 
que vous vous servirez quand j’irai en Pro- 
vence. C’est un grand déplaisir que votre 
beau teint ne puisse pas soutenir l’air de 
Provence ; autrefois Pair de Nantes , un peu 
mêlé de celui de la mer , me perdoit tout le 
mien : mais , ma chère enfant , c’est un bon 
air que celui de l’Isle de France ; l’air de 
Vitré tue tout le monde ; le serein du parc 
est une chose que je ne soutiens pas , moi 
qui soutenois sans trembler tout celui de 
Livry. M. de Chanlnes se porte bien mieux » 
ils partiront tous avant qu’il soit six jours : 
la compagnie est belle et bonne ; niais c’est 
avec une grande joie qu’on se sépare. Je re» 
vins ici vendredi voir un peu mon Abbé, ma 
Mousse et mes bois. Aujourd’hui j’attends 
M. de Rennes et trois autres Evêques à di- 


(i) Au cause de la situation de Grignan , dont le châ- 
teau est fjrt élevé. 
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nor ; je leur donnerai une pièce vio boeuf sal?l 
Après le dîné , Madame de Chaulncs vient 
me reprendre pour me mener à Vitré , dite 
adieu à la Seigneurie. M. Boucherai, M.lc 
premier Président et la voiture cemolète d: 3. 
Magistrats doivent venir aussi : comme ils 
»i emmèneront , et (pie je n’aurai plus la 
teins de fermer mes lettres , je vais les ca- 
cheter dès ce matin. Le contrat de noire 
Province avec le Roi fut signé vendredi - t 
mai- auparavant on donna deux mille louis 
d or à Madame de Chaulncs , et beaucoup 
d'autres présens :■ ce n’est pas que noua 
soyons riches , mais c’est que nous avons, 
du courage , c’est que nous sommes honnê- 
tes , et qu'entre midi et une heure nous ne' 
savons pas refuser nos amis ; c’est l'heure- 
du berger : les vapeurs de vos fleurs d’o*» 
ranges ne font pas de si bons effets. J ignore, 
comment vous vous portez ; mais votre santé- 
est bue tous, les jours par plus de (.eut Gen-^ 
ti H lorames qui ne vous ont jamais vue , et 
qui ne vous verront jamais; ceux qui vous, 
ont vue ne sont pas ceux qui célèbrent le 
mieux votre santé. Lavardin et des Chapelles 
©ut rempli des bouts-rimés que je leur ai don*, 
nés; ils sont jolis , je vous les enverrai : vous 
serez bien aise aussi de savoir que l'autre- 
jour M. de B nt (jutai vert dansa très- bien le 
passe-pied avec Mademoiselle KerikiniU z : 
voilà de ces choses que vous ne devez pa§ 
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ignorer ; ne m'attaquez pas sur les noms-, 
j’y suis forte présentement. Les grandeurs 
de Province sont ici dans leur lustre ; de 
sorte que l’autre jour la beauté delà charge 
de M. de Grignan lut admirée et enviée t- 
être seul est une chose qui charme fort 
M. de Molac , qui est accablé par M. de La- 
Yard in - M. de Lavardin par M. de Chaul- 
nes , et les Lieutenansde Ko; parles Lieu-r 
t enans- Généraux. On vouioit aussi , dans 
} humeur de faire des présens , proposer aux 
Etats de donner dix mille écus-à M. et à Ma- 
dame de Grignan. M. de Chanlnes soutenoit 
qu’ils écouteroient la proposition ; d’autres,, 
qu’ils feroient le présent ; enfin , nous en de- 
meurâmes à l’envie d’en faire courir le bruit 
sourdement , faire murmurer quelques Bas- 
Bretons , et puis les radoucir à table , et leur 
faire promettre dre le proposer. Mais que 
dites-vous de M. de Coulanges qui s’en va. 
vous voir ? Le joli homme î qu’il est heu- 
reux ! Je crois , ma fille . que vous serez fort 
aise de le voir tourner dans votre château ; 
sa gaîté vous en donnera , il vous dira comme 
votre fille est jolie. Tout ce queje désire , et 
qui est bien assez pour moi , c'est que vous 
vous portiez bien , et que pour l’amour de 
moi vous ayiez de l’application à votre santé 
et à votre conservation. 

Je trouve votre esprit dans une philoso- 
phie et dans une tranquillité qui me paruiî 


Digitized by Google 



304 RECUEIL DES LETTRES 

bien plus au-dessus des brouillards et des 
grossières vapeurs , que le château de Gri- 
gnan. C’èst tout de bon que les nuages sont 
sous vos pieds ; vous êtes élevée dans la 
moyenne région , et vous ne m’empêcherez 
pas de croire que ces beaux noms que vous 
dites que vous donnez à des qualités natu- 
relles , sont un eiï’et de votre raison et de la 
force de votre esprit. Dieu vous le conserve 
si droit , il ne vous sera pas inutile : mais il 
faut un peu agir , afin que votre philosophie 
ne se tourne pas en paresse , et que vous 
puissiez être en état de revoir un pays où 
les nues seront au-dessus de vous. Il me 
semble que je vous vois dans 1 indolence que 
vous donne 1 impossibilité ; ne vous y aban- 
donnez qu autant qu’il est nécessaire pour 
Votre repos , et non pas assez pour vous 
ôter faction et le courage. Je vous plains 
bien d’avoir des femmes ; vous savez comme 
je les hais. Vos statues d’hommes sur des 
piédestaux sont bien ennuyeuses : vous me 
ferez «aimer l’amusement de nos Bretons , 
plutôt que 1 indolence parfumée de vos Pro* 
vençaux : mais où sont donc ces esprits si 
vifs , si brillans , ces tètes si près du bon- 
net , et ces imaginations échauffées par un 
si beau soleil ? Au moins vous devriez avoir 
deux foux , et dans la quantité vous en trou- 
veriez quelqu’un qui pourroit vous divertir. 
Je ne comprends pas bien votre Provence 
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ni vos Provençaux: ah } que je comprends 
bien mieux mes Bretons ! Si je vous disois 
tous ceux qui vous font des complimens , 
il faudroit un volume : M. et Madame de 
Chaulnes , M. de Lavardin , le Comte des 
Chapelles , Tonquedec , l’Abbé de Monti- 
gni , Evêque de Léon , d Harouïs , Fouché, 
Chesières , etc. sans compter mon Abbé , 
qui n’a point reçu votre dernière lettre , 
et notre Mousse qui attend celle que vous 
composez. Pour moi , ma tille , sans en faire 
à deux fois , je vous conjure d’embrasser 
tous vos aimables Grignans. J ai vu des man- 
ches comme celles du Chevalier ;ah ! qu elles 
sont belles dans le potage-et sur des salades ï 
Adieu , ma très-belle et très-infiniment chè- 
re ; je ne vous dis rien de mon amitié , c’est 
que je ne vous aime pas.. 


LETTRE LXXXV. 

A LA MÊME 
A Vitré , mercredi a Septembre ibji*' 

Voeci une lettre qui m’est venue droit de 
Paris, sans passer par les mains de du Bois(i), 


(1) Commis de la poste , qui prenoit soin des lettres de 
Madame de Sévigné , pour les lui faire tenir plus pronip* 
aiment cn Bretagne» 
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et de plus, je l’ai reçue selon votre date , cîncj 
jours après quelle a été écrite : de sorte qw? 
toute cette lettre est miraculeuse il n’est pas 
besoin de tant de merveilles pour me rendre 
vos lettres bien chères. Votre souvenir est 
au-dessus des distractions -, c’est lui qui les 
lait aux autres : nos Etats ont beau crier , 
danser , boire , votre idée sait toujoursse faire 
place. Il y a ici de grandes tronderies , mais 
cela sappnise en vingt- quatre heures , et 
J’espère que dans trois jours , tout sera fini ; 
je le souhaite beaucoup. Je n’ose plus aller 
aux Rochers; on en a trouvé le chemin ; il 
y avoit dimanche cinq carrosses à six che- 
vaux. Je meurs d envie cl être retournée dans 
ma solitude; on l’a trouvée belle; Combourg 
n’est pas si beau. Il ne faut pas que vous 
croyiez que nos maisons de Bretagne soient 
comme Grignau , il s’en faut beaucoup. Pour 
M. de Lomaria , sans tourner autour du pot h 
il a tout l’air de Termes ; sa danse , sa révé- 
rence , mettre et ôter son chapeau, sa taille r 
sa tète,, , voyez si ce petit vilain-là n’est pas 
assez joli. La Mûri ne' te beauté voudroit bien 
t’épouser , mais il n’est pas de même pour 
elle. Le Comte des Chapelles est ravi de ce 
que vous avez mis de lui dans ma lettre. Po- 
menais vous mande que sa hardiesse est en- 
core augmentée , qu’il ne peut jamais être 
pendu, puisqu’il ne l’a point été. L’Abbé - 
vient quelquefois dîner ici avec la Mousse, 
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qui n’est nullement embarrassé de tout ceci * 
je lai si bien fait -valoir partout , et chez Ma- 
dame de Chaulnes , cl chez M. Boucherat , 
et chez I Evêque de Léon , qu’il y est comme 
chez moi. Il parle des petites parties avec 
cet Evêque , qui est Cartésien à brûler ; mais 
dans le même feu , il soutient aussi que les 
bêtes pensent : voilà mon homme ; il est très- 
savant là-dessus ; il a été aussi loin qu oa 
peut aller dans celte philosophie , et M. le 
Prince est demeuré à son avis. Leurs dis- 
putes me réjouissent fort. On me mande que 
notre petite est fort jolie; elle me divertira 
bien cet hiver chez moi. A (.lieu , ma très- 
chère. je vous embrasse ; mais quelleextrème 
joie quand j’entendrai le son de votre voix t 
J’espère que ce jour arrivera comme tant 
d’autres qu’on ne souhaite point- 


LETTRE LXXX/I. 

A LA MÊME. s 

A Vitré , dimanche 6 Septembre 1671,. 

h ? ma fille , que vous veut donc ce feu. 
qui tourne autour de vous ; et qui vous fait 
des frayeurs à toute heure ? Pour vous dire 
le vrai , je doute que cela ne vous fasse point 
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de mal ; souvenez-vous de ce que vous fit 
une lois la peur de voir le Chevalier à che- 
val. Je voudrois que du moins cela vous ser- 
vit à (aire redoubler le soin de tous vos gens , 
pour empêcher que le malheur du feu n ar- 
rivechez vous; j exhorte Deville, parl’atfec- 
tion qu'il a pour vous , à faire sa ronde plus 
exactement que jamais. An reste , vous 
croyez qu’un rhume n’est rien en l’état où 
vous êtes ; je vous avertis que c’est beau- 
coup , et que peut-être vous n’en guérirez 
qu en accouchant.Je vous recommande aussi 
la sagesse dans votre septième, ün porte 
quelquefois les filles heureusement , et les 
garçons ont des fantaisies de venir plutôt , 
et en prennent le chemin au sept : faites ré- 
flexion sur ce discours; je défie Madame du 
Pui-du-Fou de mieux dire. Après cette leçon 
de matrone , je vous ferai mille complimens 
de la part des Chesières. Vous vous êtes sou- 
venue très-à-propos du vers de M. de Gri- 
gnan ; vous aurez vu , par une de mes lettres , * 
que je suis bien loin d’oublier ce tems-là. 
Vous avez une tribu de Grignans , mais ils 
sont tous si aimables qu’on doit se réjouir 
avec vous de cette bonne compagnie. Je suis 
étonnée d’apprendre que vous avez M. de 
Chate : il est vrai que j’ai été trois jours avec 
lui à Savigni , il me paroissoit fort honnête 
homme , je lui trouvois une ressemblance 
en détrempe qui ne le brouilloit pas avec 
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moi. S'il vous conte ce qui m’arriva à Savi- 
gni , il vous dira que j’eus le derrière fort 
écorché d’avoir couru un cerf avec Madame 
de Sully , qui est présentement Madame de 
Verneuil. Vous croyez ne me rien dire en 
m’assurant que vous aimez ceux qui vous 
parlent de moi ; c’est une marque d'amitié 
tellement naturelle , que je veux vous en 
remercier tout-à l'heure , et vous embrasser 
de tout mon cœur. Il y a encore des marques 
d’aversion qui font bien mourir : je suis trop 
habile sur ce chapitre ; mais il faut avouer 
aussi que je ne l’ai pas appris sans mettre 
beaucoup au jeu. Que dites-vous de Marsil- 
lac qui est Duc ? J’approuve fort ce qu’a 
fait son père ; c’étoit le seul moyen de le faire 
jouir de cette dignité sans une extrême dou- 
leur ; c’eût été un honneur bien empoisonné 
que de l’avoir en perdant un tel père ; il me 
semble aussi que le nom de M. de la Roche- 
foucauld , joint à son mérite , est une dignité 
fort au-dessus de celle qu’il a donnée. La Ma- 
rans vouloit aller l’autre jour à Livry avec 
Madame de la Fayette ; on la renvoya sans 
autre forme de procès. Elle contoit quelle 
avoit eu tout le jour M. le Prince chez elle , 
et on ne fit pas semblant de l’écouter. Oh ! 
ma fille , cela est bon , et fait bien enrager 
les folles qui se vantent. En fermant ma 
lettre , je vous parlerai des Etats , et de mon 
heureux retour aux Rochers. 
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Il n’est si bonne compagnie qui ne se ré- 
pare , dit M.de Chaulnes aux Bretons , en les 
renvoyant chez eux. Les Etats finirent «à mi- 
nuit; j’y fus avec Madame de Chaulnes et 
<1 autres femmes ; c’est une très-belle, très- 
grande et très-magnifique assemblée. M. de 
Chaulnes a parlé à tutti quanti avec beau- 
coup de dignité , et en termes fort convena- 
bles à ce qu’il avoit à dire. Après dîner , cha- 
cun s’en va de son côté. Je suis ravie de re- 
tournera mes Rochers. J’ai fait plaisir h plu- 
sieurs personnes ; j ai fait un député , un pen- 
sionnaire: j’ai parlé pour des misérables , et 
de Caron pas un mot , c’est-à-dire rien pour 
moi ; car je ne sais point demander sans rai- 
son. Voici ce que je fis l'autre jour : vous 
savez comme.je suis sujette à me tromper ; 
je vis avant dîner chez M. de Chaulnes un" 
homme an bout de la chambre , que je crus 
être le maître- d’hôtel ; j’allai à lui et lui dis : 
■» Mon pauvre Monsieur , faites-nous dîner , 

» il est une heure , je meurs de faim. « Cet 
homme me regarde et me dit : «Madame, 
v je voudrois être assez heureux pour vous 
» donner à dîner chez moi ; je me nomme Pé- 
» caudière , ma maison n’est qu’à deux lieues 
» de Landernau «. Mon enfant , c’est un Gen- 
tilhomme de Basse-Bretagne ; ce que je de- 
vins n’est pas une chose qu’on puisse redire ; 
je ris encore en vous l’écrivant. Voilà une 
pièce que M. de Chaulnes vous envoie : je la 


> 
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crois de Pélisson , d’autres disent de Des- 
préaux ; mandez - m’en votre avis, : pour 
moi , je vous avoue que je la trouve parfaite , 
lisez- là avec attention , et voyez combien 
il y a d'esprit. J’ai mille complimens à vous 
faire de tout le monde. On a donné cent 
mille écris degratilicalion , deux mille pistoles 
« M. de Lavardin , autant à M. de Molac , 
à M. Boucherat, au premier Président , au 
Lieutenant de Roi , etc. deux mille écris 
au Comte des Chapelles , autant au petit 
Coetlogon ; enfin des magnificences. Voilà 
une Province ! 

Madame de la Fayette est à Livry , d’où 
elle m’écrit des gaillardises , malgré tous ses 
maux ; M. de la R. F. m’écrit aussi ; ils me 
disent qu'ils me souhaitent : mais c’est moi 
qui souhaite bien de vous y revoir ; cette es- 
pérance me soutient la vie. Au reste , j’ai 
supputé , vous aurez achevé dans cinquante 
ans de traduire le Pétrarque , à un sonnet 
par mois; cet ouvrage est digne de vous ; ce 
ne sera pas un impromptu. Adieu , ma chère 
enfant , je m’eu vais aux Rochers si^con- 
lentc d’etre hors d’ici , que je. suis honteuse 
d être si aise en votre absence. Quand je relis 
mes lettres , je suis toujours tentée de les 
brûler , en voyant les bagatelles que je man- 
de ; mais dites , ne vous4’atiguent-elles point? 
car je pourrois fort bien les retrancher , sans 
vous aimer moins pour cela. * 
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LETTRE L X X X V I I. 

A LA MÊME.' 

Aux Rochers , mercredi 9 Septembre 1671. 

E-vfin , me voilà toute reposée , toute tran- 
quille , toute contente dans ma solitude ; j’ai 
eu tantôt encore un petit reste des Etats. 
M. de Lavardin (1) est demeuré à Vitré 
pour faire son entrée à Rennes ; il est pré- 
sentement le Gouverneur depuis le départ 
de M. de Chaulnes , et il n’est plus suffoqué 
par sa présence , de sorte que les trompettes , 
les gardes , tout est étalé. Il est venu me voir 
en cet équipage , avec- vingt Gentilhommes 
de cortège; le tout ensemble faisoit un vé- 
ritable escadron : dans ce nombre étoient 
des Lomaria , des Coëtlogon , des Abbés de 
Feuquières et plusieurs qui ne s’estiment 
pas moins que les autres. On s’est prome- 
né , on a mangé légèrement , et le Comte 
des Chapelles , que j’ai amené de Vitré , m’a 
aidé à faire les honneurs. Le voilà encore 
qui a bien la mine de vous dire lui-mème 
combien nous parlons de vous , et combien 


(1) Lieutenant- Général au Gouvernement de la haute 
et basse Bretagne. 

toutes 


\ 
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hoiries choses nous en font souvenir. Nous 
sentons plus que jamais que la mémoire est 
clans le cœur car quand elle ne nous vient 
pas de cet endroit , nous n’en avons pas plus 
que les lièvres. Nous avons trouvé un petit 
bois où , entre plusieurs belles choses que 
vous avez écrites , nous avons vu : Dieu ! 
que f aime la tigrerie ! C’est le métier des 
beaux esprits :nous vous prions de nous man- 
der si celte vertu n’est point un peu endor- 
mie en vous par le peu d’occupation que 
vous lui donnez : nous ne voyons pas bien 
sur qui vous pourriez l’exercer , et cela fait 
espérer que vous en perdiez l’habitude. 

MONSIEUR DES CHAPELLES. 

Il seroit difficile , Madame la Comtesse , 
que cette vertu eût moins d’occupation où 
vous ôtes que quand vous écrivîtes cette belle 
sentence. Il me souvient , hélas ! que j’étois 
jaune et mourant , et que vous étiez belle et 
de bon goût , et qu’ainsi vous n’aviez nulle 
occasion de vous entretenir dans cet exer- 
cice. Il vaut bien mieux que je vous parle 
d’une autre devise que j’ai retrou vée auprès 
de celle-là , et qui est écrite du même teins.* 
Meglio morir in presenza , c/te viver in as- 
senza. Celle-ci me plaît encore à tel point 
que je crois que je la rendrai , véritable , et 
que je ne sortirai pas deux fois en ma vie 
Tome L O 
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des Rochers sans en mourir de regret : peut- 
être que mourir pourmourir, c’eût été mieux 
faire de mourir dès la première fois ; car toute 
belle et charmante que vous êtes , personne 
n’est encore mort en votre honneur jet si 
j’avois eu cet esprit-là , c’étoit de quoi nous 
illustrer tous deux : mais , comme vous sa- 
vez ,ce qui ne se fait pas une fois se fait une 
autre ; et je trouve même , pourvu qu’on ôte 
à notre Marquise la part qu’elle y prétend , 
qu’il sera encore plus extraordinaire de mou- 
rir dans cette dernière occasion ; ensorte 
qu’on pourra dire que la mémoire est dans 
le coeur, ou que le cœur est dans la mémoire ; 
choisissez : mais je crains bien que vous ne 
sentiez guère ni l’un ni l'autre pour moi , 
puisque vous ne prenez pas la peine de me 
faire réponse ; j’en suis plus affligé qu’offen- 
sé , car je me faisois un grand plaisir de revoir 
une écriture pour laquelle je conserve un 
goût infini , quoiqu’elle n’ait jamais servi à 
me marquer la moindre apparence d’amitié ; 
mais des reproches à une tigresse , c’est des 
marguerites devant des pourceaux. Au res- 
te , M. de Lavardin vient d honorer les Ro- 
chers de sa présence , accompagné de beau- 
cou p de noblesse : il a été reçu avec toute la 
p(4itesse imaginable et une collation très- 
propre et très-galante qu’on a fait trouver 
dans le bois; après quoi nous l’avons vu par- 
tir entouré de quantité de gardes : ainsi finit 
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rlilstoire èl là lettre en même tems , si vous 
l’avei agréable ; aussi bien ne pui$-je sortir 
de l’humeur triste et sérieuse où me jette 
le souvenir de vous avoir ,vu dans ce même 
lieu. 

MADAME © E SE VIGNE. 


Je lui ôte la plume , car il ne finiroit ja- 
mais : il s’est tellement attendri par la pensée 
de vous avoir vue. ici , que M. de Lavardin 
nous en a trouvé lun et l autre tout tristes , 
et même cela nous donnoit un air coupable ; 


il sernbioit que la compagnie nous embarras- 
sât ; et il étoit vrai , nous avions affaire en 
Provence quand ils sont arrivés , ou pour 
mieux dire , rions avions affaire ici •, car c é- 
toit eu se souvenant do vous y avoir vue 


qu oi! sé plaign >it de ne plus vous y voir. 
Pour moi , je rie m’accoutume point quon 
lirait ôté ma fille , qu’on me l’ait enlevée et 
emmenée si loin; et je crois que je succom- 
berois à tout moment à cette pensée , sans 
l’estime et sans l'amitié que j’ai pour M. de 
Grignan et pour tous leSjG) ignans , et j ajou- 
te , sariS la persuasion où je suis de là ten- 
dresse qu’ils ont pour vous. 



O 2 
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LETTRE LXXXVIIL: 1 ' 

* * : i -J ' * I » i * 1* 

A LA MÊME, 

Aux Rochers , dimanche * 3 Septembre 1671. 

T j a peur que vous avez eue , ma fille , et 
qui vous oblige à garder le lit , m’en fait 
bien plus qu’à vous i je suis persuadée que 
rien ne vous est si contraire que ces sortes 
d émotions ; ce fut l’unique sujet du malheur 
qui vous arriva à Livry (1) ; et si celoit 
encore le même Chevalier sur le même che- 
val , il ne mourroit que de ma main. Vous 
deviez bien me mander ce qui vous avoit 
effrayée ; songez qu’il faut que je sois liuit 
jours sans savoir ce qu’aura produit votre 
sagesse. Notre Coadjuteur m’a écrit des mer- 
veilles , mais je ne suis pas d’assez bonne hu- 
meur pour lui faire réponse ; la main droite 
est plus embarrassée par le chagrin de l’es- 
prit , que par la goutte de la main gauche : 
quoiqu’il m’explique fort nettement la rela- 
tion qu’il y a de l’un à l’autre , j’ai été tentée , 
au bout de son raisonnement ,xle dire comme 


(1) Cette fausse couche dont il est parlé ci-devant dans 
tyie note lettre du 23 Août. Voye\ la page 294. 
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Je Médecin malgré lui.,{z) , apres un discours 

à peu près de la même force : voilà justement 
ce (jui fuit que votre fille est muette. Des 
Comédiens de campagne ont joué parfaite- 
ment bien cette pièce à Vitré ; on pensa en 
pâmer de rire. Ce que vous dites de la Mûri - 
nette est extrêmement vrai ; son humeur 
est aimyLle , quoiqu’elle ait quelque chose 
de brusque et de sec ; mais cela est ajusté 
avec de sj bons sentimens , qu’il est impos- 
sible que cpla déplaise. Je m’en vais envoyer 
à Nantes vos deux lettres à d’IIarouïs et au 
Comte des Chapelles ; ce dernier ne vespiroit 
que cette réponse : pour dliarouïs (3) ,vous 
saurez qu’il s’embarquoit aux Etats à payer 
cent mille francs plus qu’il n’avoit de fonds , 
et trouvoit que cela ne valoit pas la peine do 
Je dire; un de ses amis s’en apperçut ; il est 
vrai que ce ne. fut qu’un cri de toute la Bre- 
tagne , jusqu’à ce qu’on lui eût fait justice ; 
il est adoré par-tout , et c’est avec raison. 
Un beau matin nos Etals donnèrent des gra- 
tifications pour cent mille écus ; un Bas-Bre- 
ton me dit quil avoit ppnsé que les Etats 
alloient mourir , de les voir ainsi faire l«uÊ 
testament , et donner leur bien à tout le 
monde: plût à Dieu qu’à proportion on fût 


(a) Çomédie de Molière. 

(3) U étoit Trésorier des Etats dç Bretagne» 

U d 
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* * • » 

aussi libéral dans votre Provence ! J’aime 
nos Bretons ; ils sentent un j eu le vin ; mais 
votre fleur d’orange ne cadié pas de si bons 
cœurs. J’en excèpte les Grignans ,un , deux , 
trois , quatre , cinq , six , que j’aime , que 
j’estime , et que j’honore tous au prorata de 
leurs dignités. Vous avez des fruits que je dé- 
vore déjà par avance ; j’en mangerai l'année 
qui vient , si je ne meurs entre - ci et là. 
Quelle joie , ma fille ! et que j’aime le teins , 
quelque mal qu’il pfiisse me faire d’ailleurs , 
quand je songe au bien qu’il m’apporte tons 
les jours / Conservez votre santé, votre beau- 
té , votre amitié , afin que rien ne manque à 
ma joie. Que dites-vous de celle de M. d'An- 
dilly , devoir M. de Pomponne, Ministre 
et Secrétaire d’Etat (4) ? En vérité ,’ il faut 
louer le Roi d’un si beau choix : il éloit ert 
Suède; le Roi pense à lui , et lui donne celle 
charge de M. de Lionne , avec toutes les fa- 
cilités nécessaires pour faire qu’il puisse la 
payer. Quelles merveilles ne fera-t-il point 
dans cette place , et quelle joie ses amis n’en 
doivent-ils point avoir? Vous savez la part 
que j'y dois prendre ; ç’est sur un choix 
comme celui-là que je ferois'fort bien une 
ode à la'louange de S. M. Un petit mot de 



(4) M. de Pomponne étoit Ambassadeur en Suède , lors- 
qu’il fut fait Seerétaire d’Etat d*s affaires étrangères. 
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réjouissance au père et au fils , ne seroit-il 
point de bonne grâce à vous , qui ètessiaimée 
de toute la famille ! Mais il faut vous bien 
porter , et que cette peur ne vous ait rien 
gâté. Il me semble que vous êtes dans votre 
septième, cela me fait trembler , et d'autant 
plus que c’est un garçon ; vous me le pro- 
mettez au moins ; n’allez pas y par votre 
négligence, le laisser devenir fille. Je vons 
avoue que j’ouvrirai vos lettres de vendredi 
avec une grande impatience et une grande 
émotion : mais elles ne sont pas d importance 
mes émotions , et un verre d’eau en fait le 
remède. Vous prenez goût à Nicole -, je ne 
sais où je prendrai un autrelivre de morale 
pour vous soutenir le cœur ; je vous renver- 
rai à nos anciens amis. On dit que M. de 
Condom en a fait un (5) , où il assure que 
pourvu que l’on croie les mystères , c’est 
assr-z , et iinprouve fort toutes les chicanes 
sur le Saint-Sacrement , qui ne font que 
des hérésies ; j’entends dire qu’il n’y a rien 
de plus beau ; voilà votre fait. La Mousse 
prépare déjà sa réponse à cette belle pièce 
que vous composez. Je crois que vous vous 
moquez quand vous me parlez de mes libé- 
ralités présentes ; c’est pour me faire honte s 
ah ! ma fille , quelle poussière au prix do 


(3) L 'Exposition de la Foi • 
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ce que je voudrois faire ! Je me réjouis de 
M. de Pomponne, quand je songs que je pour- 
rai peut-être vous servir par lui : mais vous 
il avez besoin que de M. de Grignan et de 
vous. Enfin , nous ne pouvions pas souhai- 
ter à cette place un homme qui lût plus de 
-nos amis. M.de Coulanges qui va vous voir, 
vous dira de quelle grâce le Roi a fait cette 
action. 


LETTRE LXXXIX. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi 16 Septembre 1671V 

Je suis méchante aujourd’hui , ma fille ; je 
suis comme quand vous disiez , vous êtes mé - 
chante . Je suis triste , je n’ai point de vos 
nouvelles ; la grande amitié n’est jamais 
tranquille. Maxime. Il pleut, nous sommes 
seuls , en un mot, je vous souhaite plus de 
joie que je n’en ai aujourd’hui. Ce qui em- 
barrasse fort mon Abbé , la Mousse et mes 
gens , c’est qu’il n’3' a point de remède à mon 
chagrin : je voudrois qu il fût vendredi pour 
avoir une de vos lettres , et il n’est que mer- 
credi : voilà sur quoi on ne sait que me faire; 
toute leur habileté est, à bout ; et si par l’es- 
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cbs de leur amitié , ils m’assuroient , pour 
me faire plaisir , qu'il est vendredi , ce seroit 
encore pis ; car si je n’avois point de vos Let- 
tres ce jour-là , il n’y au roi t pas un brin do 
raison avec moi ; de sorte que je suis con- 
trainte d’avoir patience , quoique fa patience 
soit une vertu , comme vous savez , qui 
n’est guère à mon usage : enfin , je serai sa- 
tisfaite avant qu’il soit trois jours. J'ai une 
extrême envie de savoir comment vous vous 
portez de cette frayeur : c'est mon aversion 
que les frayeurs ; car quoique je ne sois point 
grosse , elles me le font devenir, c’est- à- dire „ 
elles me mettent dans un état qui renverse 
entièrement ma santé; mon inquiétude pré- 
sente ne va point jusque là; je suis persua- 
dée que la sagesse que vous avez eue de gar- 
der le lit , vous aura entièrement remise. Ne 
venez point me dire que vous ne me man- 
derez plus rien de votre santé , vous me met- 
triez au désespoir ; et n ayant plus de con- 
fiance à ce que vous me diriez , je serois tou- 
jours comme je suis présentement. Il faut 
avouer que nous sommes à une belle distance 
Tune de l’autre , et que si l’onavoit quelque 
chose sur le coeur dont on attendit du sou- 
lagement , on auro’d un beau loisir pour se 
pendre. 

Ifa voulus hier prendre une petite dose de 
morale , je m’en trouvai assez bien : mais je 
me trouvai; encore mieux dune petite cri- 

O à 
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tique conlre la Bérénice de Racine , qui me 
parut fort plaisante et fort ingénieuse ; c’est 
de l’Auteur (i) des Sylphides , des Gnomes 
et des Salamandres : il y a cinq ou six petits^ 
mots qui ne valent rien du tout et même 
qui sont d’un homme qui ne sait pas le 
monde ;cela fait quelque peinte-, mais comme, 
ce ne sont que des mots en passant , il ne 
faut pas s’en offenser: je regarde tout le reste 
et le tour qu’il donne à cette critique , et je. 
vous assure que cela est joli» Comme je crus, 
que cette bagatelle vous auroit diveFtie , je 
vous souhaitai dans votre petit cabinet au-, 
près de moi , sauf à vous en retourner dans 
votre beau château , quand vous aurie? ache- 
vé cette lecture. Je vous avoue pourtant que 
j’aurois quelque peine à vous laisser partir 
sitôt v c’est une chose bien dure pour moi, 
que de vous dire adieu ; je sais ce que m’a, 
coûté le dernier : d seroit bien de 1 humeur 
où je suis d’en parler -, mais je n'y pense en- 
core qu’en tremblant ; ainsi vous êtes à cou—- 
v,ert de ce chapitre. J’espère que cette lettre- 
vous trouvera gaie : si cela est , je vous prie 
4e labrûler toute à l'heure-, ce seroit une chose 
bien extraordinaire qu elle fût agréable avec, 
te chien d’esprit que je me sens. Le Coadju- 
teur est bien heureux que je ne lui fasse pas. 

■* 


(») L'Abbc de Viiiats , Auteur du Cornu de Gabaü» 
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réponse aujourd’hui. J'ai envie de vous faire 
vingt-cinq ou trente questions pour finir di- 
gnement cet ouvrage. Avez-vous des mus- 
cats , vous ne me parlez que des figues ; 
avez-vous bien chaud ? vous ne m’en dites 
rien , avez-vous de ces aimables bêtes que 
nous avions à Paris ? avez- vous eu long- 
tems votre tante d'IIarcourt ? Vous jugez; 
bienqu’après avoir perdu tant de vos lettres t 
je suis dans une assez grande ignorance, et 
■ que j’ai perdu la suite de votre discours. Ah ! 
que je voudrois bien battre quelqu’un / et 
que je serois obligée à quelque Breton qui 
viendroit me faire une sotte proposition qui 
me mît en colère ! Vous me disiez 1 autre 
jour que vous étiez bien aise que je fusse dans 
ma solitude , et que j'y penserois à vous'ï 
-c’est bien rencontré , c’est que je n’y pense 
pas assez dans tous les autres lieux. Adieu, 
ma fille , voici le bel endroit de ma lettre -, 
je finis , parce que je trouve que ceci s’ex* 
tra vague un peu ; encore a-t-on son honneur 
à garder. 


i ; * 

‘ » > * * ' i 

* . • • r • .. y / 
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LETTRE X C. 

A LA MÊME. 

Ayx Rochers dimanche 20 Septembre 1 6jv*. 

Ce n’est pas sans raison , ma chère fille- ^ 

€j 11e vous fûtes, troublée du mal du pauvre 
Chevalier de Buous ;il est étrange : c’est ua 
garçon qui me plaisoit dès Paris ; je n’ai pas 
de peine à croire tout le bien que vous m’en 
dites ; ce qui est cte plus extraordinaire , c’est, 
cette crainte de la mort*; c’est un beau sujet 
de faire des réflexions , que l’état où vous le 
dépeignez. Il est certain qu’en ce tems - là 
bous aurons de la foi de reste ; elle fera tous 
nos désespoirs et tous nos troubles ;-ce tems 
que nous voulons , qui coule présentement 
nous manquera ; et nous donnerions- toutes 
choses y pour avoir un de ces jours que nous * 
perdons avec tant d insensibilité voilà de 
quoi je m’entretiens d'ans ce mail que vous, 
connoissez. La morale chrétienne est excel- 
lente à tous les maux : mais je la veux chré- 
tienne y elle est trop creuse et trop- inutile- 
autrement. Ma Mousse me trouve quelque- 
fois assez raisonnable là-dessus ^ et puis un 
souffle , un rayon de soleil emporte toutes; 
fcs, réflexions du soin.Nous parlons quelque- 
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fois de l’opinion d’Origène et de la nôtre .* 
vous aurez peine à nous faire entrer une éter- 
nité de supplices dans la tête , à moins que la 
~ soumission n'arrive au secours. 
v Je suis fort aise que vous ayiez trouvé cette 
requête (x) jolie ; sans être aussi habile que 
vous , je l’ai entendue per dtscrezione , elle 
m’a paru admirable. La Mousse est fort glo- 
rieux d’avoir fait en vous une si merveilleuse 
écolière. Je vous plains de quitter Grignan , 
vous êtes en bonne compagnie ; c’est une 
belle maison , une belle vue , un bel air : vous 
allez dans une petite ville étouffée (2) , où 
peut-être il y aura des maladies et du mau- 
vais air ; et ce pauvre Coulanges qui ne vous 
trouvera point , il me fait pitié. Enfin , sa 
destinée n’est pas de vous voir à Grignan ; 
peut-être le menerez-vouS à vos Etats ; mai* 
e’est une grande différence , et vous devez 
bien sentir le désagrément de ce voyage , 
dans l’état où vous êtes et dans la saison où 
nous sommes. Vous y verrez l’effet des pro- 
testations de M. de Marseille ; je les trouve 
bien sophistiquées et avec de grandes res- 
trictions. Les assurances que je lui donne de 


(1) Requête de la Philosophie d’Aristote contre la rai- 
son. Voye{ U Mcnagiana, tome IV y page lyi , édition de 
Ports , 1715 . 

(a} Lambesc , petite ville de Provence , OÙ te tiçoft 
t’assemblée des Etats de la Pcovuicc* 
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mon amitié , sont à peu près dans le même 
style : il vous assure de son service sous conr 
dilion ; et moi , je 1 assure de mon amilié 
sous condition aussi , et lui disant que je ne 
doute point du tout que vous n’ayiez tou- 
jours de nouveaux sujets de lui être obligéer- 

M. de Lavardin vint tout droit de lionnes 
ici jeudi au soir , et me conta les mugnifi- 
cences de la réception qu’on lui a laite. Il 
prêta le serment au Parlement , et fit une 
très-agréable harangue. Je le remenai le len- 
demain à Vitré , pour reprendre son équi- 
page et gagner Paris. 

L’Evêque de Léon a été à la dernière ex- 
trémité à Vitré , avec un transport au cer- 
veau , qui le rendoit bien pareil à Mar- 
phise (3) ; il est hors d affaire. Je serai ici jus- 
qu’à la fin de Novembre , et puis j’irai em- 
brasser et mener chez moi mes petites en- 
trailles ; et au printems , la Provence , si' 
Dieu nous donne la vie : notre Abbé la sou- 
haite pour vous aller voir avec moi , et nous, 
ramener ; il y aura bien long-tcms que vous- 
serez en Provence. Il est vrai qu’il ne fau- 
droit s’attacher à rien , et qu’à tout moment 
on se trouvele cœur arraché dans les grandes 
et les petites choses ; mais le moyen ? Il faut 


(3) C’est-à-dire , à la petite chienne de Madame de S£» 
vigné „ cjuÿ j.selop Descartes , n'e'toit qu'une machine. 
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donc toujours avoir cette morale dans les 
mains , comme du vinaigre au nez , de peur 
de s’évanouir. Je vous avoue , ma fille , que 
mon cœur me fait bien souffrir ; j’ai bien 
meilleur marché de mon esprit et de mon 
humeur. 

Je vous trouve admirable de faire des por- 
traits da moi , dont la beauté tous étonne 
vous-même : savez-vous bien que vous vous 
jouez à me trouver médiocre , de la dernière 
médiocrité, quand vous me comparerez à 
votre idée pleine d’exagération ? Voici qui 
ressemble un peu à détruire par sa présence ; 
mais cela est vrai , il faut que cela passe. J’ai 
ri de ce C arpent ras (q) que vous enfermez 
pendant que vous avez affaire , en l'assurant 
qu’il veut faire la sicsta. Vos Dames sont 
bien dépeintes avec leurs habits d’oripeau : 
mais quels chiens de visages ! je ne les ai vus 
nulle part. Que le vôtre que je vois avec ce 
petit habit uni , est agréable et beau ! et que 
je voudrois bien le voir et le baiser de tout 
mon cœur !Àu nom de Dieu , mon enfant , 
conservez-vous , évitez les occasions d être 
effrayée. Je n’approuve guère d’avoir voyagé 
dans votre septième : je prie Dieu qu’il gué- 
risse ce pauvre Chevalier ( de Buous ) \ j’em- 
brasse les Vauriens. Vous ne pouviez pas me 


: . ' ’ . . 1 

(4) Evêque de Carpentras , fort ennuyeux. 


Digitized by Google 



• 328 RECtfEIL des lettres 

donner une plus petite idée de la place que 
j’ai dans le cœur de M. de Grignart , qu’en 
me disant que c’est le reste de ce que vous 
n’y occupez pas : il faut être bien aisée à con- 
tenter pour en être satisfaite. Savez- vous que 
le Roi a reçu M. d'Andilly comme nous au- 
rions pu faire ? Vivons , et laissons M. de 
Pomponne s’établir dans une si belle place.. 

LETTRE XCI. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi 23 Septembre 167 T* 

, . . i 

,N"ous voilà , ma chère enfant , retombés 
dans le plus épouvantable tems qu’on puisse 
imaginer : il y a quatre jours qu’il fait un 
orage continuel /toutes nos allées sont 
noyées , on ne s’y promène plus. Nos ma- 
çons , nos charpentiers gardent la chambre'; 
enfin j’en liais ce pays , et je souhaite votre 
soleil à tout moment ; peut-être que vous 
souhaitez ma pluie / nous faisons bien toute* 
"deux. 

Nous avons à Vitré ce pauvre petit Abbé 
de Montigni , Evêque de Léon , qui part au- 
jourd’hui, comme je crois , pour voir qn. 
pays beaucoup plus beau que celui-ci. En- 
fin , après avoir été ballotté cinq ou six. foi* 
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de la mort à la vie , les redoublemens de la 
fièvre ont décidé en faveur de la mort : il ne 
s’en soucie guère , car son cerveau est em- 
barrassé ; mais son frère l’Avocat- Géné- 
ral (i) s'en soucie beaucoup , et pleure très- 
souvent avec moi ; car je vais le voir , et suis 
son unique consolation ; c’est dans ces oc- 
casions qu’il faut faire des merveilles. Du 
reste , je suis dans ma chambre à lire , sans 
oser mettre le nez dehors. Mon coeur est 
content , parce que je crois que vous vous 
portez bien; cela me fait supporter les tem- 
pêtes , car ce sont des tempêtes continuelles : 
sans le repos que me donne mon cœur, je 
ne souffrirois pas impunément l’affront que 
méfait le mois de Septembre ; c’est une trahi- 
son dans la saison où nous sommes , au mi- 
lieu de vingt ouvriers , je ferois un beau 
bruit , Quos ego ! 

Je poursuis cette morale de Nicole, que 
je trouve délicieuse ; elle ne m’a encore don- 
né aucune leçon contre la pluie, mais j’en 
attends : car j’y trouve tout, et la confor- 
mité à la volonté de Dieu pourroitmesuffire, 
si je ne voulow un remède spécifique. Enfin, 
je trouve ce livre admirable ; personne n’a 
encore écrit comme ces Messieurs ; car je 
mets Pascal de moitié à tout ce qui est beau , 


{4) Au Parlement de Rennes. 
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On aime tant à entendre parler de soi et de 
ses sentimens , que quoique ce soit en mal , 
on en est charmé. J’ai même pardonné fen- 
Jlurc du cœur en faveur du reste ,et je main- 
tiens qu’il n’y a point d’autre mot pour ex- 
pliquer la vanité et l’orgueil , qui sont pro- 
prement du vent ; cherchez un autre mot 5 
j’achèverai cette lecture avec plaisir. Nous 
lisons aussi l’Histoire de France depuis le Roi 
Jean ; je veux la débrouiller dans ma tète-, 
au moins autant que l’Histoire Romaine , ou 
je n’ai ni parens , ni amis ; encore trouve- 
t'On ici des noms de ronnoissance : enfin , 
tant que nous aurons des livres , nous ne 
nous pendrons pas : vou§ jugez bien qu'avec 
celte humeur je ne suis point désagréable à 
notre Mousse. Nous avons pour la dévotion 
ce recueil des Lettres de M. de Saint-Cyran , 
que M. d’Andilly vous enverra, et que vous 
trouverez admirable. Voilà , mon enfant , 
tout ce que peut vous dire une vraie so- 
litaire. 

• On me mande que Madame de Verneuil 
est très-malade. Le Roi causa une heure 
avec le bon homme d Andilly , aussi plai- 
samment , aussi bonnement , aussi agréable- 
ment qu’il est possible : il étoit aise de faire 
voir son esprit à ce bon vieillard , et d’atti- 
rer sa juste admiration ; il témoigna qu’il 
étoit plein du plaisir d’avoir choisi M. de 
Pomponne j qu’il l’attendroit avec impatien- 
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, qu’il aurort soin de ses affaires , sachant 
qu'il n’était pas riche. Il dit au bon homme 
qu’il y avoit de !a vanité à lui d’avoir mis 
dans sa préface de Joseph qu’il avoit quatre- 
vingt ans , que cetoit un péché; entin , on 
rioit, on avoit de l’esprit. Le Roi ajouta qu’il 
ne falloit pas croire qu’il le laissât en repos 
dans son désert , qu’il l’enverroit quérir , 
qu’il vouloit le voir comme un homme il- 
lustre par toutes sortes de raisons : comme 
le bon homme l’assuroit de sa fidélité , le Roi 
dit qu’il n’en doutoit point , et que quand 
on servoit bien Dieu , on servoit bien son 
Roi. Enfin , ce furent des merveilles ; il eut 
soin de l’envoyer dîner , et de le faire pro- 
mener dans une calèche : il en a parlé un 
jour entier en l’admirant. Pour M. d’An- 
dilly , il est transporté , et dit de moment en 
moment , sentant qu’il en a besoin , il faut 
s’humilier. Vous pouvez penser la joie que 
cela me causa , et la part que j’y prends. Je 
voudrois bien que mes lettres vous donnasr 
sent autant de plaisir que les vôtres m‘en 
donnent. . ,, , 

» . . ’ * ' ' t 

• 1 5 • / ’l . 
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LETTRE XCII. 

* * * > 

A L A MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 27 Septembre téyr* 

Je le veux , ma chère fille , ne partons plus 
de la perte de nos lettres , cela ennuie de 
toute façon : je n'ai pas trop de peine à m’en 
taire , présentement ; car. Dieu merci , je les 
reçois depuis un mois , comme je puis le 
souhaiter, et vous pouvez m’écrire un peu 
plus franchement qu’à celui qui les avoit 
prises , et que vous croyez toujours entre- 
tenir quand vous m’écrivez .• cependant vous 
voulez fort bien qu’il sache que vous m’ai- 
mez , vous ne lui celez rien là dessus , et 
vous en parlez , ce me semble , sans crainte 
d être entendue. Ce que vous me dites sur 
ce sujet , me remplit le cœur ; je vous avoue 
que je vous crois , et que cette confiance fait 
l' unique douceur de ma vie et le but de tous 
mes désirs ; elle est accompagnée de plu- 
sieurs amertumes ; mais enfin ce sont des 
suites nécessaires ; et quand on ne souffre 
que par la tendresse , on trouve de la pa- 
tience. Je finis toujours ce chapitre le plu- 
tôt que je puis ; je ne le finirois point , si$r 
n’awis un soin extrême de finir.. 
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•Je suis ravie que vous ayez une belle*' 
sœur admirable , et qui puisse Vous servir 
<le compagnie et de consolation ; c’est une 
chose que je vous souhaite à tout moment; 
personne n’a plus de besoin que vous d’une 
société agréable ; sans cela vous vous creu- 
sez 1 esprit d’une si étrange manière , que 
vous vous détruisez vous-même : vous ne 
vous a fraisez point à des bagatelles ; vous 
rêvez noir , si vous n’avez de la conversa- 
tion. On ne peut être plus contente que je 
le suis de l’approbation que vous donnez à 
cette aimable belle-sœur ; je compte que 
cest Madame de Rochcbonne , quia de l’air 
du Coadjuteur } et son esprit , et son hu- 
meur , et sa plaisanterie. Si vous voulez lui 
faire mes complimens par avance , vous me 
ferez beaucoup de plaisir. 

Voilà M, de Pomponne en état delre en- 
vié. Vous me parlez sur cela bien agréa- 
blement. Je m’en vais en écrire au bon hom- 
me (i) ; je vous ai dit tout ce que je savois là- 
dessus cil m’a écrit deux fois depuis sa fa- 
veur , et moi aussi deux fois ; il n’a rien de 
plus sensible que mon amitié , à ce qu’il me 
mande , et de voir que mes approbations ont 
vingt ans d’avance sur toutes celles qu’on va 
donner à son fils , et vingt ans dont il y a eu 


ÏO M- d’Andylli , père de M, de Pomponne. 
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des années difficiles à soutenir. Enfin . voici 
♦ ' 

un changement extraordinaire ; c est un 
plaisir que d’être spectateur. En voici en- 
core un du Comte de Guiche qui revient; 
mais je fais la charge de d’Hacqueviile , qui 
est depuis vingt jours au chevet du Maré- 
chal ( de Gramont) (2) malade , et qui sans 
doute vous aura mandé toutes choses , et la 
visite que le Roi 'lui fit , il y a cinq ou six 
jours. Jê crois que Vardes ne sera pas long- 
tems à recevoir la même grâce que le Comte 
de Guiche; il me semble que leurs malheurs 
figurent ensemble ( 3 ) ; c’est à vous à nqus 
mander ce qu’oh en espère en votre pays. 
Voilà une lettre que j’écris à votre Evcque ; 
lisez-la , vous verrez mieux que moi si elle , 
est à propos ou non ; d’ici je 11e la crois pas 
mal ;mais ce n’est pas d’ici qu’il en faut ju- 
ger. Vous savez que je n’ai qu’un trait de 
plume, ainsi mes lettres sont fort négligées; r 
mais c’est naon style , et peut-être qu’il fera 
autant d'effet qu’un au{re plus ajusté : si 
j’étoisà portée d’en recevoir votre avis . vous 
savez combien je l’estime j et combien de fois 

il m’a réformée . mais nous sommes aux 

. 


(2) Père du Comte de Guiche. 

(3) Le Comte de Guiche et le Marquis de Vardes 
avoient été exilés presqu'en même tems ; mais l’exil de 
ce dernier ne finir qu’en 16S2. 
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deux bouts de la France , en sorte qu’il n’y 
a qu’une chose à faire , qui est de juger si 
' ma lettre convient ou non , et sur cela de 
la donner ou de la brûler. Pour vos dates , 
nia chère enfant , je suis de votre avis ; c’est 
une légèreté que de changer tous les jours* 
quand on se trouve bien du 26 ou du 16 , 
par exemple , pourquoi changer ? c’est mê- 
me une chose désobligeante pour ceux qui 
vous font dit. Un homme d’honneur , un 
honnête homme vous dit une chose bonne- 
ment et comme elle est , et vous ne le croyez 
qu’un jour ; le lendemain qu’un autre vous 
dise autrement , vous le croyez ; vous êtes 
toujours pour le dernier qui parle ; c’est le 
moyen de faire autant d'ennemis qu’il y a 
de jours en fan. Ne prenez point cette con- 
duite , tenez-vous au 26 ou au 16 , quand 
vous vous en trouverez bien ; ne suivez point 
mon exemple , ni celui du monde corrom- 
pu , qui suit le tems et change comme lui : 
soyez constante , et croyez qu’au lieu de vou- 
loir vous soumettre à mon calendrier , c’est 
moi qui approuve le vôtre : je fais juge M. le 
Coadjuteur ou Madame de Rochebonne , si 
je ne dis pas bien. J'ai grande envie de sa- 
voir si vous aurez vu ce pauvre Coulanges ; 
cela est bien cruel qu’il ait pris la peine de 
foire tant de chemin pour vous voir un mo- 
ment , et peut-être point du tout. Le pauvre 
Léon a toujours été à l’agonie depuis que je 
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vous ai mandé qu’il se mouroit ; il y esi 
plus que jamais , et il saura bientôt mieux 
que vous si la matière raisonne. C’est un 
dommage extrême que la perte de ce petit 
Evêque ; c’étoit , comme disent nos amis , 
un esprit lumineux sur la philosophie. Le 
vôtre l’est aussi ; vos lettres sont ma vie ; je 
ne vous dis pas la moitié ni le quart de l’a- 
îuitié que j'ai pour vous. 


LETTRE XCIII. 

A L A MÊME. 

Aux Rochers , mercredi 30 Septembre 167t. 

Je crois qu'à présent l’opinion Léonique est 
la plus assurée, il voit de quoi il est question , 
et si la matière raisonne ou ne raisonne p«s , 
et quelle sorte de petite intelligence Dieu a 
donné aux bêtes , et tout le reste. Vous voyez 
bien que je le crois dans le ciel , o che spero : 
il mourut lundi matin (1) ; je fus à Vitré , je t 


(1) La date de cette Lettre est certainement du mer- 
credi 30 Septembre , en sorte qu’on ne peut douter que 
l’Evêque de Léon ne soit mort le 28 Septembre , qui 
étoit le lundi dont parle Madame de Sévigné , et non le 26 
du même mois , comme on l’a prétendu selon d’autres mé- 
moires , puisque Madame de Sévigné assure avoir été ce 
lundi-là a Vitré , et d’avoir vu M. de Léon, 

le 
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îevis,«tjevoudrois De l’avoir point vu. Son 
frère l’Avocat- Général me parut inconsola- 
ble ; je lui offris de venir pleurer en liberté 
<lans mes bois : il me dit qu'il étoit trop affligé 
pour chercher cette consolation. Ce pauvre 
petit Evêque avoit trente-cinq ans ; il étoit 
établi ; il avoit un des plus beaux esprits du 
inonde pour les sciences ; c’est ce qui l’a tué , 
comme Pascal ; il s’est épuisé. Vqus n’avez 
pas trop affaire de ce détail , mais c’est la 
nouvelle du pays , il faut que vous en passiez 
par là ; et puis il me semble que la mort est 
l’affaire de tout le monde , et que les consé- 
quences viennent bien droit jusqu’à nous. 

Je lis M. Nicole avec un plaisir qui m’en- 
lèvfe ; sur tout je suis charmée du troisième 
Traité des moyens de conserver la paix avec 
les hommes : lisez-le , je vous prie , avec at- 
tention t et voyez comme il fait voir nette- 
pient le cœur humain , et comme chacun s’y 
trouve , et Philosophes , et Jansénistes , et 
Molinistes , et tout le monde enfin : ce qui 
s’appelle chercher dans le fond du cœur avec 
une lanterne , c’est ce qu’il fait ; il nous dé- 
couvre ce que nous sentons tous les jours , et 
que nous n’avons pas l’esprit de démêler , ou 
la sincérité d’avouer ; en unriiot , je n’ai ja- 
mais vu écrire comme ces IVfessièurs-là. Sans 
la consolation de la lecture , nous mourrions 
d’ennui présentement ; il pleut sans^cesse : 
il ne vous en faut pas dire davantage pour 
7 o/ne /« P 
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LETTRE» 


Vous faire juger ilë notre tristesse. Mais vou# 
(jm avez un soleil c[ue ) envie, je vous plains 
u avoir quitté votre Gngnan ; il y lait beau , 
vous y étiez en liberté avec une bonne com- 

F agnie , èt au milieu de. 1 automne , vous le 
quittez pour vous enfermer dans une petite 
ville , cela me blesse l imagination. M. do 
Grjgnan ne pou vo i t-il p.oiiit différer son as- 
semblée ? N en est-il point le maître? Et ce 
pauvre M. clé ÇouTarjge^ , qu’<\st-il devenu? 
Notre solitude nous fait là tète si creuse . 
que nous nous, faisons des affaires de tout î 
les lettres et les réponses font de l'occupa- 
tion; mais il y a toujours du tems de reste. 
jSotrè Abbé est tout glorieux de toutes les 
douceurs que vous lui mandez ; jèsuiscon- 
tentede lui sur voire sujet. Pour la Mousse, 
il fait des catéchismes les fêtés ét les diman- 
ches ; il veut aller en paradis ; je lui dis que 
c’est par curiosité , et afin detre assuré une 
bohne fois si le soleil est un amas de pous- 
sière qui se meut avec violence , ou si c’est 
un globe de féu. L’autre joui* , il inferrogeoit 
les petits eni’ans ; et après plusieurs ques- 
tions', ils confondirent le tout ensemble , de 
sorte que venant à leur demander qui étoit 
la Vierge , iis répondirent tous l’iih après 
l’autre que c’éloit le Créateur du ciel et de la 
terre : il ne fut point ébranlé parles petits 
enfans ; mais voyant que des hommes , des 
femmes et même des vieillards disoient la 


f 
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fciéme chose , il en fut persuadé ; et se rendit 
n i opmion commune. Enfin ,il ne savait 
T j 011 *! en étoit ; et si je ne tusse arrivée 
la-dessus , il ne s’en fût jamais tiré : cette 
•nouvelle opinion eût bien fait un autre dé- 
sordre que le mouvement des petites parties. 
Adieu , ma très-chère enfant * vous voyez 
bien que ce qui s’appelle se chatouiller pour 
se taire rire , c’est justement ce que nous 
taisons. 

• - 4 é 

‘ ' * r 

~~ 

/ LETTRE xciv. ! 

A LA MÊME. 

* r • . < . * r 

A Vitré , dûrancltt 4 ' Octobre 1671 * 

\r ‘ • : " 

V ous voila donc à votre assemblée :>je 
> ous ai mande combien je trouvons mauvais 
que M. de Grignan Veût mise en ce tems , 
pour vous ôter tout l’agrément de votre Sé- 
jour de campagne , et tout le plaisir de votre 
bonne compagnie. Vous avez perdu aussi le 
pauvre Coulanges , qui m’éeritde Lyon tous 
ses déplaisirs , et ne songe plus qu’à s’en re- 
tourner à Paris , c’est à-dire , à Autry, d ? où 
il ne scroit pas sorti sans l’espérance de vous 
v°ii : toute sa consolation , c’est de parier 
de \ eus avec ce Chamarier île Rochebonne , 
' • P 2 
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qui ne peut se taire de vos perfections. Si )é 
11’avois point trouvé ridicule de vous en- 
voyer toutes mes lettres , je vous aurois en- 
voyé celle-là avec celle du Comte des Cha- 
pelles : mais voilà sa réponse qui suffira , 
avec deux autres lettres que je veux que 
vous ayiez , celle M. le Camus et celle de 
M. d’Harouïs. Je pense que pour vous don- 
ner le tems de lire tout ce que je vous envoie, 
la civilité m'obligeroit à finir ici ma lettre ; 
mais je veux savoir auparavant si vous n’a- 
vez point ri de la rêverie naturelle que je 
fis à Vitré , en priant ce Gentilhomme de 
Basse-Bretagne de nous faire vitement dî- 
ner. Je crus que cela vous feroit souvenir de 
cet homme à la Merci , que je voulois qui 
raccommodât mes manches , et qui étoit le 
Clerc d’un Secrétaire du Roi. Mais ce que 
vous me dites du soleil et de la lune , de M. de 
■ Chaulnes et de M. de Lavardin est très-bien 
dit, et que pour vous , vous êtes toujours 
sur l’horizon. Cela est vrai , ma fille , vous 
ne vous reposez jamais , vous êtes toujours 
dans le mouvement , et je tremble quand je 
panse à votre état et à votre courage , qui 
assurément passe de beaucoup vos forces. Je 
conclus comme vous que , quand vous vou- 
drez vous reposer , il ne sera plus tems , et 
qu’il n’y aura aucune ressource à vos fati- 
gues passées. Cette pensée m’occupe et m’af- 
flige beaucoup ; car enfin , ce ne sont plus 
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ici les premiers pas , ce sont les derniers , 
ce sont des brèches sur d'autres brèches , et 
des abîmes sur des abîmes. Nous en parlons 
souvent , notre Abbé et moi , quoique peu 
instruits ; mais à vue de pays , on juge bien 
où tout ceci peut aller : cet endroit est bien 
digne de votre attention , car il n’y va pas 
d une chute médiocre. On va bien loin, dit-on, 
quand on est las -, mais quand on a les jambes 
rompues , on ne va plus du tout- Je crois que 
vous êtes assez habile pour appuyer sur ces 
considérations , et pour en parler avec notre 
Coadjuteur , qui a tout ce qui est nécessaire 
pour vous bien conseiller; car il a un grand 
sens , un bon esprit , un courage digne du 
nom qu’il porte : il faut tout cela pour déci- 
der dans une occasion comme celle-ci.Notre 
Abbé s’estime bien heureux que vous comp- 
tiez son avis pour quelque èhose; il ne sou- 
haite la vie et la santé que pour vous aller 
donner ses conseils , et prendre le jeton dont 
vous savez qu’il s’aide parfaitement bien. 
Voici , ma chère enfant , une lettre qui ncst 
pas délicieuse ; mais encore faut - il parler * 
quelquefois des choses importantes qui tien- 
nent au cœur î vous savez d’ailleurs , et je 
vous l’ai dit en chanson , qu’tm ne rit pas 
toujours. Non assurément , il s’en faut de 
beaucoup ; cependant , soyez en garde pour 
ne pas faire de la bile noire ; songez unique- 
ment à votre santé, si vous eimez la mienne , 

P 3 
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et croyez qu’aussitôt que je serai délogée h 
Fàques , je ne penserai plus qu’à vous aile» 
voir et à vous donner toutes'les facilités pos- 
sibles , pour revenir avec moi. Que dit Adhé- 
mar du retour du Comte de Guiche ? 


LETTRE X G Y. 

A LA MÊME. 

' *.j ’ i 

s * t 

Aux Rochers mercredi 7 Octobre itjl» 

"V ous savez que je suis toujours un peu 
entêtée de mes lectures. Ceux à qui je parle 
ont intérêt que >e lise de bons livres. Celui 
dont il s’agit présentement , «est cette Mo- 
rale de Nicole; il'y a un Traité sur les moyeux 
d’entretenir la paix entre les hommes , qui 
me ravit ; je n’ài jamais rien vu de plus utile , 
niai plein d’esprit et de lumière : si vous ne 
l'avez pas kr, lisez-le ; et si vous l’avez lu, 
relisez- le avec une nouvelle attention .- je 
crois que tout le monde s y trouve ; pour 
moi , je suis persuadée qu’il a été fait à mou 
intention ; j’espère aussi d’en profiter , j’y 
ferai mes efforts. Vous savez que je ne puis 
souffrir que les vieilles gens disent : Je suis 
trop vieux pour me corriger ; ;je pardonne-* 
foi& plutôt aux jeunes gens de ditie f depuis 
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trop jeune. La .jeunesse est si aimable qu’il 

f'aiidroit l’adorer , si l’àn-eet l'esprit ëioient 
: \ 1 . J *\ .5 , ; •• 

aussi parfaits que le corps ,• mais quanti on 

«est plus jeune , c’est alors’ quil faut se pei- 
ieetionner , el tacher de regagner , par les 
bonnes qualités, ce ymqn perd du côté des 
agréables. 11 y a long-tems que j’ai lait ces 
réflexiqns/, et par cette raisop , je yfux tous 
les jours travaillera mon esprit , k mon ame , 
à mon coeur , k ânes lafnJjiBeijç. Voilà de quoi 
je suis pleine , el de quoi je remplis cette 
lettre «ayant pasbeaucetip d’autres sujets. 

Je vous crois à Lambesc , mais je ne vous 
vois pas bien d ici . ; il, y a des ombres dans 
mon imagination qui vous couvrent à ma 
vue. Je ra etois fait le château de G.rignaq , 


je voyois votre appartement , je me prome- 
, «ois sur votre terrasse , j’allois k la messe 
. dans votre belle Eglise -, mais je ne sais plus 
où j’en suis .• j’attends avec impatience des 
, nouvelles de ce lieu-là. Je ne veux point vous 
' écrire davantage aujourd’hui , quoique mon 
. loisir soit grand ; je n’ai que des riens k vous 
.mander , c'est abuser d’uqe Lifulenantc- 
Gpnérale qui tient les Liais dans une ville , 
et qui n'est pas sans affaires : celn est bon 
quand vous êtes dans votre palais d’Apolh- 
don. Notre Abbé , notre Mousse sont tou- 
jours tout à vous : et pour moi . ma fille, 
ai-je besoin de vous dire ce que je vous sms 
et ce que .vous' m êles? 

« >4 il i m J IK* ^ j . ... j « *.*. •*-. i * 1 t 

r 4 
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Le Comte de Gtiiche est à la Cour*toiit 
seul de son air et de sa manière , on liéros 
de roman, qui ne ressemble point â À reste 
des hommes : voilà ce qu’on me mande. 

i i x i 


LETTRE XCVI. i ' 

: ■ . • • I 

AL A MÊME. » 

* • : • i 1 ! 

Aux Rochers .dimanche n Octobre 167t. 

Vous avez été fâchée dé quitter Grignan ; 
vous avez eu raison ; j’en ai été quasi aussi 
triste que vous , et j’ai senti votre éloigne- 
ment de vingt lieues comme je sentirois un 
changement de climat. Rien ne me console 
que la sûreté où vous serez à Aix pour votre 
santé ; vous accoucherez au bout de l’an 
tout juste. J’emploie tous mes jours àsongerà 
ceux de l’année dernière que je p^ssois avec 
yous ; il est vrai qu’on ne paut pas, avoir 
moins perdu de tems que yous avez fait ï 
mais si après cette couche-ci , M. de Grigqan 
ne vous do^ne quelque repos , comme on 
fait à une bonne terre, bien loin d être per- 
suadée de son amitié , je croirai qu’il veut 
se défaire de vous ; et lé moyen de résister 
à ses continuelles fatigues ? 11 n’y a lii jeu- 
nesse , ni santé qui n ! en soient détruites. 
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Enfin , je lui demande pour vous celte mar- 
que de sa tendresse et de sa complaisance? 
je ne veux point vous trouver grosse , je 
veux que vous veniez vous promener avec 
moi dans ces prés que vous me promettez , 
et que nous mangions de ce divin muscat 
sans crainte de la colique. Nous ne pensons 
qu’à notre voyage ; et si notre Abbé peut 
vous être bon à quelque chose ; il sera au 
comble de ses désirs : vous nous souhaitez , 
il n’en faut pas tant pour nous faire voler 
vers vous. Nous quitterons les Rochers à 
la fin du mois qui vieht ; il me semble que 
ce sont les premiers pas , et j'en sens de la 
joie : j’en aurai beaucoup si vous arrivez à 
Aix en bonne santé. Je ne trouve pas bien 
prudent d’avoir fait ce voyage de Lambesc 
au milieu de votre sept. Mais quelle folie 
de s’appeller Monsieur et Madame de Gri- 
gnon , et le Chevalier de Grignan (i) , »t 
venir vous faire la révérence ? Qu'est-ce 
que ces Grignans-là? Pourquoi ri 'êtes-vous 
pas uniques en votre espèce ? Celle de vos 
scorpions me fait grand’peur j vous savez 
bien au moins que leur piquûre est mortelle : 
je suis persuadée que puisque vous avez 
des bâtimens pour vous garantir du chaud , 


(i) Ils dtoient d'une Maison ancienne établie à Salon 
et dont le nom Itoit Grignan. 

P 5 
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-vous netes point aussi sans de l'huile de 
scorpion pour vous servir de contre poison, 
Je. ne .co/npissoi» la Provence que parles » 
grenadiers , les orangers et les jasmins : voilà 
wimme on nous la dépeint. Pour nous , ce 
jsont des châtaignes qui font notre ornement ; 
;j‘en avoisTaulré jour trois ou quatre paniers 
autour de moi i j’en lis bouillir , j’en fis rôtir , 
j’en mis dans ma poche i on en sert dans les 
plats / on marche dessus ; c’est la Bretagne 
dans son triomphe. - 

M. d'Usez est à .son Abbaye près d’An- 
gers : il m a envoyé un exprès , il dit qu’il 
viendra me voir , mais je n’en crois rien ; 
il dit que vous êtes adorable , et adorée do 
tous les Giignans, je le crois ; vou# letes. 
ici au moins autant , sans offenser personne. 
Mon oncle est , comme je le souhaite, sur 
votre sujet ; Dieu nous le conserve. La 
Mousse approuve fort que vous laissiez re- 
poser votre lettre ; on ne juge jamais bien 
d’abord de ressortes d’ouvrages ; il vous 
conseille môme de la faire voir à quelqu’un 
de vos amis,, ils en. jugent mieux que nous- 
mêmes ; en attendant , il est tout à vous. 
Que dirai - je à nos Grignans ? Vous êtes 
bien méchante de leur faire voir toutes me# 
folies : pour vous qui les ronnoissez, il n’est 
pas possible de vous les cacher ; mais eux 
grec qui j’ai mon honneur à garder..... h»v u ' 
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9 , . \ ■ *. (I 3 ! .1 j ./ .* 1 j 

Adieu , ma chère enfant , je vous recom- 
mande ma vie ; vous saver ce qiie vous avez 

à faire pour la conserVer. J 

• » «.# i r; i i»c > r i« > 

k 

— — — i*-:... . . .. . ■ -■■■■■ - . n i i [ 

t r . î • J ■ . y 

> < LETTRE X C V 1 1 . 

J \ ! v. ■ i ■ .!• 

y j, : A L A. M.Ê M E. > . 

t -:l . .'j U / » <1 \ • i! ( . i . i . . j 

j. *; ; Aux Rochers , mercredi 14 Octobre 1671. » 

Je vais vous mander un petit secret ; n’en 
parlez pas -, je vous prie , si personne ne vous 
l’a mandéi ' Vous saurez qwe* notre paUVré 
d Hacquev'ille (1 ) a tant fait et s’est si fort 
tourmenté autour de ses amis , qu’il en est 
tombé malade ; on prend môme plaisir h 
dire que c’est de la petite- vérolq r et qu’il 
6 vu tous les jours AJ. de Chevreuse qui l’ai; 

} *è ne le crois point ; mais voici ce qui est. On 
ui a écrif une lettre d’une main inconnue > 

E lr laquelle on lui demande une heure du 
ndemain pour une consultation qui doit sp 
faire che2'le Cardinal de Retz. On mârqife 
ensuite toutes les heures du jour , on le prié 

;■ •' •, . .*» -r. . ' • . '*7 ’ ' , 1 

nrr: n , r . -vn ;:t ' j ■ ; L . .■■mla'l ; ■ * -, 

(1) C'est de lui qu'on disoit les d'Haqucvillcs , parcft 
qu’il étoit d’ùn caractère* si officieux, ijirtl se repro-dutseit 

W quelque sorte pWle service de ses amis. 

5 : 7 V- é bu^j'jÿ go £ î ri ni 1, fi . -Jf.. 6 .. < 4 
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' y> * j . 1 " 'I 1 1 1 

de venir voir donner un nçp&hde à cinq heu- 
res à M. le Maréchal de ,Gra/nont, jf et daller 
quérir dans son carrosse M. Brayer pour le 
petit de Monaco -, o n l’avertit d envoyer sa- 
voir des nouvelles de tous les malades dont 
on lui fait la liste ; Ion le conjure de ne pas 
manquer de se trouver le soir chez Made- 
moiselle de Clisson , qui a de grands maux 
de mère; on parle du commerce de Provence 
et de tous les pays de l’Europe , et l’on finit 
par , dormez , donnez vous ne sauriez mieux 
J a ire. Enfin , il a montré cette lettre avec un 
tel chagrin , que je meurs de peur que cela 
n’augmente sa fièvr.e. Ne me .citez jamais 
sur la vie ; on vous le mandera peut-être 
d ailleurs. Js sais que M. de Coulanges a eu 
le courage 4 e vous aller chercher à-Lambeset 
Ma fille , que je l’aime cfajVoif, pris .cette pei** 
11e ! qu il a bien Sut ! qu’il est aimable ! que 
je l’embrasserai de bon cœur! et que vous mé- 
ditez bien qu’on en fasse davantage pour vous! 
Mais tout le monde n’est pas digne de le com- 
prendre , et c’est un -mérite que d être entré * 
comme iVa fait , dans cette vérité. Aussi, vou» 
lui avez écrit des merveilles , et je vous en 
loue et vous en remercie , car vous savez 
comme je l’aime. Adhémar sera trop aise de 
revenir avec lui. 

L’Abbé -Têtu est retourné en Touraine , 
n’ayant pu durer à Paris ; et pour varier un 
peu la phrase , il a mené à cc second voyage 
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(ouïe la rase de Richelieu. Si vous pouviez 
croirpjque ce t’ùt pour vous que Paris lui lût 
insupportable , vous seriez bien glorieuse; 
mais vous seriez seule de voire sentiment. 
Il y a de la division dans la maison de Gra- 
mont entre les deux t'rèrne ( 2 ) ; notre ami 
d’Hacqueville est tort mêlé là-dedans. Lou- 
vigny n'a pas assez d’argent pour acheter la 
charge (3) ; je ne sais si l’on vous mande ce 
détail. J etois hier dans une petite allée à 
main gauche du mail , très-obscure , je la 
trouvai belle ; je 6s écrire sur un arbre : Ë di 
mezzo torrore , esce il diletlo. Si M. de Cou- 
langes est encore avec vous , embrassez- le 
pour moi , en l’assurant que je suis fort con- 
tente de lui. Et ces pauvres Grignans n’au- 
roient-ils rien? Et vous , ma chère petite 2 
quoi ! pas un mot d'amitié ? 


(a) Le Comte de Guiche et le Comte de Louvigay 
depuis le Duc de Gramont. 

{fj De Colonel des Gardes-Françaises. 
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LETTRE X C V I I I. « 


■ • . .»• »• -• à 


A LA MÊME. 


i; 


Aux Rochers , dimanche 1 8 Octobre léftiv 


s»i t 


*)-f 


■ * ‘ I ■ J *' I • i 7 » * ’ I il î 

Tj’e > t v r t“ que Vous avez dVrtvbVcr m’nf 
première leffPe'à quelqu'un • afin qu’éUc nie) 
>.r>it pas" perdue y m’rf'faît rire , et'souvenir- 
d’une Bretonne -, qui vouloit avoir un foc~ 
tiïm qui m’a voit fait gagner un procès , com- 
me un sûr moyen de gagner le sien. 

Vous Voitâ donc à Lambesc , ma fille ÿ 
ifiais vous êtes grosse jusqu’au menton. La< 
jftode de Provence méfait peur, (^uoi ! ce 
n’est donc rien que de neTaire qu'un enfant ; 
une fille n’oseroit s’en plaindre , et le»s fem* 
mes en font ordinairement deux ou trois. Je 
n’aime point cette grosseur excessive ; foui 
a*ijn(«ins-cela vous donne dec ruelles ineomr- 
modîiés. •* , 11 . ! - ! * 

Ecoutez , Monsieur le Comte , c’est a voirs 
que je parle ; vous n’aurez que des rudesses 
de moi pour toutes vos douceurs ; vous vous 
plaisez dans vos œuvres ; au lieu d’avoir pitié 
de ma fille , vous ne faites qu’en rire ; il pa- 
roît bien que vous ne savez ce que c’est que 
d’accoucher. Mais écoutez , voici utie»nou- 
velle que j’ai à vous dire ; c’est que , après 
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£e garçon-ci , vous ne lui donnez quelque 
repos , je croirai que vous ne l’aimez point , 
et que vous ne m’aimez point aussi , je n’irai 
point en Provence : vos hirondelles auront 
beau mappeller , point de nouvelles ; et de 
plus j’oubiiois ceci , c est que je vous ôterai 
votre femme : pensez-vous que je vous l’aie 
donnée pour la tuer , pour détruire sa santé , 
sa beauté , sa jeunesse ? Il n’y a point de vau- 
le lie , je vous demanderai cette grâce à ge- 
noux en teins et en lieu ; on attendant , ad- 
mirez ma confiance de vous faire une menace 


de ne point aller en Provence. Vous voyez 
par-là que vous ne perdez ni votre amitié , 
ni vos paroles ; nous sommes persuadés , 
.notre Abbé et moi , que vous serez fort aise 
de nous voir. Nous vous meuerons la Mous- 


se , qui vous rend grqce de votre souvenir î 
et pourvu que je ne trouve point une femme 
grosse , et toujours grosse, et encore grosse » 
vou$ verrez si nous ne sommes pas des gens 
de parole *. en attendant , ayez-en un soin 
extrême r prenez garde quelle n’accouche 
à Lambesc. Adieu , mon cher Comte. 

. Je reviens à vous , ma belle , et vous dis 


donc que je vous plains fort ; songez à ne 
point accoucher à Lambesc ; quand vous 
aurez passé le huitième , il n’y a plus dlieu- 
jre. Vous avez présentement M- de Coulan- 
ges ; qu’il est heureux de vous voir ! qu’il 
£ bien fait dayoir pris courage , et vous de 
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l’avoir pressé ! embrassez- le pour moi , et 
tous vos Grignans , car on ne sam oit s’em- 
pêcher de les aimer. Ma tante me mande 
que votre entant pince tout comme vous/ 
elle est méchante : je meurs d’envie de ta 
voir ; hélas / j’aurois grand besoin de cet 
homme nojr pour me faire prendre un 
chemin dans l'air ; celui de terre devient 
si épouvantable que je crains quelquefois 
que nous ne soyons assiégés ici par les eaux. 
Il est vrai qu’après vous avoir vu partir pour 
la Provence au milieu des abîmes : il faut 
croire qu’il n’y a rien d’impossible. Je re- 
viens à votre histoire : je m’étois moquée de 
celle de la Mousse ; mais je ne me moque 
pas de celle - ci : vous me l’avez très-bien 
contée , et si bien que j’en frissonnois en ta 
lisant , le cœur m’en battoit ; en vérité , c’est 
la plus étrange chose du monde. Cet Augert' 
enfin , c’est un garçon que j’ai vu , à qui je 
parlerai , et qui conte cela tout naïvement ; 
je crois que rien ne peut être plus positif, 
c’est un sylphe assurément. Après la pro- 
messequevous faites , je ne doute pas qu’il 
n’y ait presse à qui vous apportera ici ; la 
récompense est digne d’être bien disputée ; 
et si je ne vous vois arriver , je croirai que 
cela vient de la guerre que cette préférence 
aura émue entr’eux ; cette guerre sera bien 
fondée , et si les sylphes pouvoient périr, 
ils ne pourroient le faire dans une plus belio 
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« occasion. Enfin , ma fille , je vous remercie 
mille fois de m’avoir si bien conté cette his- 
toire d'original : c’est la première de cette 
nature dont je voudrois répondre. 

Je trouve plaisans les miracles de votre 
solitaire; mais s’il les croit, j’en doute fort, 
et M. d© Grignan a grande raison de l’aller 
prêcher de teins en tems : sa vanité pour- 
roit bien le conduire du milieu de son dé- 
sert dans le milieu de l’enfer ; ce seroit un 
beau chemin ; il n’eût pas été besoin de pren- 
dre tant de peine : s’il ne va que là , on y va 
fort bien de par-tout. Je craindrai tort pour 
son salut , jusqu’à ce que vous m’en assu- 
riez : je vous crois , et je sais que vous êtes 
tout comme il faut pour n’être persuadée 
qù’à bonnes enseignes. Dieu est tout-puis- 
iant , qui est-cç qui en doute ? Mais nous ne 
méritons guère qu’il nous montre sa puis- 
sance. 

f c * 

, , Je suis fort aise que M. de Grignan ait 
bien harangué , cela est agréable pour soi ; 
on ne se soucie pas des autres. M. de Cli aul- 
nes parla bien aussi , un peu pesamment ; 
mais cela n’étoil pas mal à un Goùverneur. 
Pour M. dé Lavardin , il a la langue fort 
bien pendue. J’ai mandé à Corbinelli qu’as- 
su rément son paquet avoit été perdu avec 
tant d’autres'4etlres que je regrette tous les 
jours, Adieu' , ma chère enfant , je vous 
lairae si passionnément que j’en cache une 
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partie de peur di vous accabler. Je vous 
jemerpie de vos soins , de. votre amitié , 
de vos lettres 5 ma vie. tient à toutes çfts 
choses-là. 






LETTRE XC1 X. ' 


A LA : MÊME 


JOi 


A Yitri , mercredi ai Octobre 167*. 


Q. 


, h 

l 


_ ue votre ventre me pèse , ma chère pe- 
tite ! Songez que vous n’êtes pas seule à 
étouffer ; et que le grand intérêt que je 
prends à votre santé me feroit devenir 
habile si j’étois auprès de yous. Les avis 
que je donne à la i)eville feroient croire h 
Madame Moreau que j’aurois eu desenfans î 
en vérité , j’en ai beaucoup appris d< puis 
trois ans. J’avoue que d’abord l’honnêteté 
et la préciosité d’un long voyage m’avoicht 
laissée dans une profonde ignorance ; mais 
je deviens matrone à vue d’oeil. 

Vous avez présentement M. dç Coulanges; 
il vous aura Lien réjoui le cœur ; mais quand 
vous recevrez cette lettre , vous ne l’aurez 
plus ; je l’aimerai toute ma vie du courage 
qu’il a eu d’aller vous trouver jusqu’à La ni* 
besc. J’ai fort envie de savoirdes nouvelles 
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de ce pays-là , je suis accablée de celles de 
Paris ; sur -tout la répétition du mariage 
de Monsieur me lait sécher sur pied ; je 
suis en bute à tout le monde , et tel qui 
ne m’a point écrit , se réveille pour mon 
malheur afin de me l’apprendre. Je viens 
d écrire à l’Abbé de Pont-carré , » que je 
» le conjure de ne m’en plus rompre la tète , 

* ni de la Palatine qui va quérir la Prin- 

* cesse ( i ) , ni du Maréchal du Plessis 
s qui va l’épouser à Metz, ni de Monsieur 
» qui va consommer à Chàlons, ni du Roi 
» qui les va voir à Villers-Cotterêt ; quen 
» un mot , je n’en veux plus entendre 
» parler qu'ils n’aient couché et Recouché 
v ensemble ; que je voudrois être à Paris 
» pour n'entendre plus parler de nouvel- 
» les ; que du moins si je pouyois me ven- 
» ger sur les Bretons de la cruauté de mes 
» amis , je prendrois patience ; mais qu’ils 
» sont six mois à tourner sans ennui sur 
» une nouvelle de la Cour, et à la regarder 
» de tous les côtés ; que pour moi j'aien- 
» core un petit reste de bel air qui me rend 
j* précieuse , et qui l'ait que je me lasse 
y aisément. » En effet , je me détourne des 
lettres où je crois qu’on va me parler en- 



* (x) Elizabeth-Charlotte de Bavière , fille de Charles* 
ILsuis , Électeur PaUty*. 
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core de nouvelles , et je me jette avidement 
sur les lettres d’affaires. Je lus hier avec 
un plaisir extrème une lettre du bon homme 
la Maison , que j'étois bien assurée qui ne 
me diroit pas un mot de ce mariage , mais 
qui salue toujours fort humblement Ma- 
dame la Comtesse , comme si elle étoit 
encore à mes côtés. Hélas ! il ne- me fau- 
droit guère prier pour me faire pleurer pré- 
sentement , un tour de mail sur le soir en 
feroit l’office. A propos , il y a des loups dans 
mon bois ; j’ai deux ou trois gardes qui me 
suivent le soir le fusil sur l’épaule ; Beaulieu 
est le Capitaine. Nous avons honoré depuis, 
deux jours le clair de la lune de notre pré- 
sence entre onze heures et minuit. Avant- 
hier nous vîmes d'abord un homme noir ; 
je songeai à celui d ’Auger , et je me pré- 
parois déjà à refuser sa jarretière. Il s’ap- 

{ irocha , et nous trouvâmes que c’étoit M. de 
a Mousse. Un peu plus loin nousvîmesun 
--corps blanc tout étendu , nous approchâmes 
de celui-là , c étoit un arbre que j’avois fait 
abattre la semaine passée. Voilà des aven- 
tures bien extraordinaires , je crains que 
vous n’en soyez effrayée en l’état où vous 
êtes ; buvez un verre d’eau , mafille. Si nous 
avions des sylphes à notre commandement , 
nous pourrions vous conter quelque histoire 
digne de vous divertir ; mais il n’appartient 
qu’à vous de voir upe telle diablerie; san* 
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pouvoir en douter. Quand ce ne seroit que 
pour parler à Auger , il faut que j’aille en 
Provence , cette histoire m’a bien occupée 
et bien divertie ; j’en ai envoyé la copie à 
ma tante , croyant que vous n’auriez pas en 
le courage de l’écrire deux fois si bien et si 
exactement. Dieu sait quel goût je trouve à 
ces sortes de choses en coinparàison des Re- 
nüudots (i), qui égaient leur plume à mes 
dépens. Adieu , ma chère belle , je vous vois 
et je pense à vous sans cesse. Mille amitiés 
aux Grignans à proportion de ce que vous 
croyez qu'ils m’aiment : cette règle est bonne , 
je m’en fie à vous. 


(a) C'est-à-dire , des faiseurs de Gazettes. L'iftventie*. 
4es Cazettes est due aux Renaudots. 
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LETTRE C. 

,«f . I t a" 1 

• A LA MÊME. , 

Ame Rochers , dimanche ij Octobre 167 1» 

Mk revoilà dans mes lamentations de Jé- 
rémie ; je n’ai reçu qu’un paquet cette se- 
maine , et je <lois croire l’autre perdu : vous 
n’avez point été sept jours sans m’écrire ; 
c’est assurément un démon qui dérobe vos 
lettres , et qui s’en joue , c’est le sylphed’^u- 
ger: quoi qu’il en soit , j’en suis inconso- 
lable. Voilà une lettre pour votre Evêque; 

• vous avez très-bien fait d’ouvrir la sienne , 
elle est toute farcie de tendresse : je le prends 
par ses paroles , et je compte là-dessus plus 
qu’il ne voudroit : c’est très-bien fait , pour- 
quoi s’embarque-t-il dans de si extrêmes pro- 
testations ? Je crois que ma réponse n’est 
point mal : la fin est bien méchante et bien 
commune ; j’ai quasi donné dans la justice 
de croit-e , mais voilà justement où je ne m’en 
soucie pas. On me mande que le Roi adonné 
un régiment au Chevalier de Grignan ; je 
crois que c’est d’Adhemar -, si c’est quelque 
chose de bon , j’en suis ravie. Mais que di- 
rons-nous de Coulanges ? Is’e.st-ce point le 
plus joli homme du monde ? J’ai lu sa lettre , 
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font comme vous lavez imagi nié , c'est-à- 
dire 1 , èn pâmant de rire : toute sa lettre est 
excellente , ét ses chapitres ;mon Dieu / que 
j’ai envie de le voir , de l’embrasser , de parler 
de vous àvèc lui f II est ravi de tout ce que 
voüs faites ] et en vérité il a raison ; on ne 
peut assez vous admirer , je ne saurois faire 
les honneurs de vous; j’en suis touchée conv* / 
me les autres , et j'en demeure d’accord avec 
ïrtes bons amrs , tfa'ns faire comme 1 la Prési- 
dente Janin 'i Votis subvient- îl de ce petit 
é Oh te ? E ri fin îlffe fi 1 1 é , qu e vàHs m an q u e- 
i-H ? vous le VénViez'süv M. de 'Pomponne. 
Au milieu ’denron rire , je me suis senti des 
safrémehs de téeurs qui ne paroissôient point 
devoir y tenir Une place., et que je trouvois 
fort bien le moÿen d ; y ‘mettre j tous chemins 
vont à Rome , c’est-à-dire , tout va droit 
nu cœur. M. de Coulanges écrit tout cela bien 
plaisamment , et nous en avons ri , comme 
vous l’avez prévu ,et assurément aux mêmes 
endroits. J’examinerai bien cet hiver avec 
lui tons les chapitres , et sur-tout celui de la 
coiffure ; il me paroit assez comme célui d’A- 
ristote dans son chapitre des chapeaux. Mais 
le chocolat, qu’en dirons-nous ? N avez-vous 
point pour de vous brûler le sang ? Tous ces 
cifets si miraculeux ne nous cacheront-ils 
point quelqn’embrasement ? Dans l’état où 
vous êtes , ma chère enfant , rassurez-moi , 

car je crain ces mêmes effets. J’ai aimé le 
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’chocolat , comme vous savez , il me semble 
quillna brûlée , et depuis j’en ai bien en- 
tendu dire du mal ; mais vous dépeignez et 
vous dites si bien des merveilles qu’il fait en 
vous, que je ne sais plus qu’en penser. Cet 
endroit de la lettre de Coulanges est très-plai- 
sant, mais tout , je vous assure qu’elle, est 
plaisante. Adieu , ma très-chère et très- ai- 
mable , je prendrai grand plaisir à lire dans 
le chapitre de la tendresse que vous avez pour 
moi , je vous promets de demeurer fixée dans 
1 opinion que j’en ai ; mais pour la plus grande 
sûreté, soyez fixée aussi à m’en donner des 
marques , comme vous faites. Il est vrai que 
les lettres de notre petit ami ne sont nulle- 
ment agréables , il y a trop de paroles ; il fait 
bien d’être honnête homme d’ailleurs- 
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Fin du Tome premier. 
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